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1635 - Édit royal créant le Jardin 
royal des plantes médicinales.

1640 -  Ouverture du Jardin royal 
après son aménagement et son 
ensemencement ; i l propose un 
enseignement gratuit et en français 
(non en lat in) en botanique, chimie 
et anatomie.

1739 -  Georges-Louis Leclerc, 
comte de Buffon, est nommé intendant 
du Jardin, fonction qu’i l occupera 
jusqu’à sa mort en 1788.

10 juin 1793 -  Un décret de la 
Convention donne naissance au 
Muséum d’Histoire naturelle ; i l répart it 
les enseignements en 12 chaires 
de professeurs-administrateurs, 
animées par de grands scientifiques 
comme Cuvier, Jussieu, Lamarck, 
Geoffroy Saint-Hilaire, puis, plus tard, 
Gay-Lussac, d’Orbigny, Chevreul , 
Becquerel… 

1793 -  Création de la Ménagerie 
au Jardin des Plantes .

1841 - Ouverture de la Galerie 
de Minéralogie et de Géologie.

1889 -  Ouverture de la Galerie 
de Zoologie.

1898 -  Ouverture de la Galerie 
d’Anatomie comparée 
et de Paléontologie.

1934 -  Ouverture du Parc zoologique 
de Paris au Bois de Vincennes.

1939 -  Ouverture du Musée de 
l ’Homme au Trocadéro, ancien 
Musée d’Ethnographie ouvert en 1880 
et rattaché au Muséum depuis 1928.

1994 -  Ouverture de la Grande 
Galerie de l ’Évolut ion, ancienne 
Galerie de Zoologie, après rénovation.

2010 -  Ouverture de la Galerie des 
Enfants et réouverture des Grandes 
Serres du Jardin des Plantes.

À travers les siècles

Au cArrefour des sciences de lA Terre , 
de lA V ie eT de l’Homme, le muséum 
se consAcre à lA nATure depuis près 
de quATre s iècles .

Ses cinq missions scellent une alliance singulière 
entre la conservation et l’enrichissement 
de collections exceptionnelles, une recherche 
de pointe, un enseignement multidisciplinaire, 
une expertise reconnue et la diffusion des savoirs 
nécessaire au respect des géo- et biodiversités 
et du patrimoine naturel. Dépositaire d’une mémoire 
du vivant et du minéral unique au monde et porteur 
d’un héritage scientifique capital, le Muséum 
rassemble des connaissances et des savoir-faire 
incomparables. Et si sa notoriété dépasse 
les frontières, enseignants-chercheurs, muséologues, 
taxidermistes, jardiniers, conférenciers… partagent 
en son sein la même passion : mieux connaître 
la nature pour mieux la préserver. L’institution 
compte aujourd’hui 2 000 personnes, 
dont 500 chercheurs, forme environ 350 étudiants 
par an, abrite 68 millions de spécimens 
dans ses réserves et galeries et accueille chaque 
année plus de 2 millions de visiteurs dans 12 sites 
parisiens et régionaux.

muséum
national
d’histoire
naturelle

PTEROGLOSSUS BEAUHARNAESI I
© l . Bessol / mnHn 
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Espace animalier 
de la Haute-Touche 
Obterre 
43 023 visiteurs / 2 %

Harmas 
de Fabre

Sérignan du Comtat
8 441 visiteurs / 0,4 % Jardin 

botanique 
exotique 

de Menton
15 342 visiteurs / 0,7 %

Station de
 biologie marine 
de Concarneau

Marinarium
16 195 visiteurs / 0,7 % Musée de l’abri Pataud

Les Eyzies de Tayac
6 337 visiteurs / 0,3 %

Jardin alpin 
“La Jaysinia“

Samoëns
(gratuit)

CRESCO (Centre 
de recherche 

et d’enseignement sur 
les systèmes côtiers) 

(non ouvert au public)

Jardin des Plantes
2 061 357 visiteurs / 95,3 %

Musée de l’Homme 
(fermé pour rénovation)

Parc zoologique 
de Paris
(fermé pour rénovation)

Arboretum de Chèvreloup
11 329 visiteurs / 0,5 %

Centre d’écologie 
générale de Brunoy
(non ouvert au public)

Jardin des Plantes

Grande Galerie 
de l’Évolution 
778 225 visiteurs / 37,8 % 
dont environ 113 082 pour 
la Galerie des Enfants

Galerie 
de Minéralogie 
et de Géologie

(fermée pour rénovation)

Cabinet d’Histoire 
du Jardin des Plantes
18 403 visiteurs / 0,9 %

Galerie d’Anatomie
 comparée 

et de Paléontologie 
312 720 visiteurs / 15,2 % 

Grandes Serres 
167 164 visiteurs / 8,1 %

Les pourcentages sont calculés sur 
l’ensemble des sites payants du Muséum.

Jardin alpin
2 641 visiteurs / 0,1 % 

Ménagerie 
du Jardin 

des Plantes
782 204 visiteurs / 37,9 %

Balade au 

Jardin des Plantes

les sites 
et leurs PuBlics

En 2012, l’ensemble des sites 
payants du Muséum a accueilli 
2 162 024 visiteurs.

Environ 8 millions de visiteurs 
au Jardin des Plantes
2 061 357  personnes ont visité 
ses sites payants en 2012, 
dont 12 % de groupes scolaires.

26 hectares  abritant des galeries, 
serres, laboratoires et lieux 
d’enseignement.

7 200 espèces de végétaux 
dont 2 500  à l’École de Botanique 
et 1 200  dans les Grandes Serres.

7 000 spécimens d’animaux 
à la Grande Galerie de l’Évolution
Près de 1 800  animaux 
à la Ménagerie.

Nombre de visiteurs sur les sites 
payants ouverts au public.

HArmAs de fABre
© p. ABel / mnHn 

espAce AnimAlier 
de lA HAuTe ToucHe
© f.G. GrAndin / 
mnHn

ArBoreTum 
de cHèVreloup
© f.G. GrAndin / 
mnHn
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Annexes

Gilles Boeuf, 
présidenT 
du muséum

Quels temps forts retenir 
de l’exercice précédent ?

Impossible de tout ci ter !  Le Muséum 
est une grande maison où les activité s 
d e  re c h e rc h e ,  d ’ e n s e i g n e m e n t ,  d e 
conservation, d’expert ise et de diffusion 
génèrent  chaque année découver tes 
e t  in i t iat ives d i f fusées dans le  monde  
ent i e r.  J ’ en  re t i endra i  tou te fo i s  deux , 
emblématiques à la fois du dynamisme 
et de la vocation de notre institution. Tout 
d ’abord ,  not re engagement  en faveur 
des sciences participatives. Je me réjouis 
du chemin accompl i  par  le  Muséum 
dans  ce  doma ine ,  ca r  l e  d i sp os i t i f 
Vig ie -Natu re ,  c réé  en  1989  e t  qu i  ne 
cesse de grandir, prolonge aujourd’hui 
l ’effort des chercheurs du Muséum de 
mi l l ie rs  de cont r ibut ions  c i toyennes . 
Je voudrais aussi évoquer le colloque 
sur les Recherches bio-inspirées, orga-
nisé avec le Commissariat général au  

p. 4

p. 6

p. 24

p. 34

p. 38

p. 48

p. 58

entretiens 
croisés

BoiTe collecTion 
oBerTHur
© p. lAfAiTe / mnHn 
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Développement durable. Cette rencontre 
a démontré l ’ intérêt d’instaurer un dia-
logue pérenne ent re  spéc ia l i s tes  du  
v ivant ,  “ t e chno logues ”  e t  i ngén ieurs 
p ou r  p lace r  l a  compréhens ion  de s 
phénomènes  nature l s  au cœur de la 
pratique scientifique et en t irer des ap-
plications sur le terrain, avec les entre -
prises. La quest ion de savoir comment 
nous inspirer “du génie” du vivant, pour 
faire émerger des solut ions de déve-
l o p p e m e n t  n o uve l l e s ,  e s t  p l u s  q u e 
jamais  d’actualité.

Dans sa relation à la nature, 
comment l’homme doit-il 
évoluer ?

L’image de l ’homme survivant au sein 
d’une nature “dangereuse” s ’est effacée 
au profit de celle d’une nature menacée 
par l ’homme. Une seule espèce, l ’Homo 
sapiens, a pris une place gigantesque ; 
elle est en train de provoquer des chan-
gement s  ma jeu rs  su r  no t re  p lanè te . 
Or, comment pourrons-nous vivre demain 
si nous ne préservons pas aujourd’hui la 
biodiversité, cette partie vivante de la 
nature, qui disparaît avant même que 
nous ayons pu la connaître ? Avec bientôt 
9 milliards d’individus, quel avenir réser- 
vons-nous à l ’humanité quand les res-
sources  d i te s  renouve lab les ,  comme 
celles de l’océan ou de la forêt équatoriale, 
s ’amenuisent  cons tamment ,  e t  quand 
20  %  des  hommes  cont rô lent  80  % 
des r ichesses ? L’act ivi té humaine est  
devenue le plus puissant moteur de 
l ’évolut ion, mais l ’homme reste chevillé 
à la Terre. I l doit modifier d’urgence sa 
relat ion à la nature pour assurer son 
propre devenir. Retrouvons le sapiens – 
le savant et le sage - qui est en nous.

THomAs Grenon, 
direcTeur GénérAl
du muséum 

Quel bilan dressez-vous 
de l’année 2012 ?

2012 a été une excellente année pour 
l ’établissement. Le recrutement d’ensei-
gnants chercheurs, bloqué depuis 2010, 
a repris :  17 professeurs et  12 maît res 
de conférences ont rejoint  le Muséum, 
cont r ibuant  au  dynamisme de  no t re 
enseignement, à la valorisat ion de nos 
collect ions et à la vitalité de notre re-
cherche. Le Muséum séduit un public 
toujours plus nombreux : la fréquenta-
t ion a atteint des niveaux historiques, 
notamment à la Galerie des Enfants, à 
la Galerie de Paléontologie et d’Anato-
mie comparée et au Cabinet d’Histoire, 
tandis que l ’exposit ion Dinosaures, la 
vie en grand a rencontré un immense 
succès  dès  son ouver ture .  Je  t iens  à 
remercier tous les agents à qui nous 
devons ces bel les réuss i tes .  I l s  portent 
l ’ image et l ’excellence du Muséum. 

Quels sont les grands projets 
de l’établissement ?

I ls sont nombreux, grâce au soutien 
i ndé fe c t i b l e  de  nos  m in i s t è re s  de 
tute l le .  Au Parc zoo log ique de Par i s ,  
le premier bâtiment nous a été livré le  
5 décembre et les 16 girafes, qui n’ont 
pas quitté Vincennes, ont ainsi rejoint 
leur  nouvel le  loge .  Ce grand proje t 
avance  dans  de  bonnes  cond i t i ons 
et  la mobi l isat ion des personnels es t 
constante pour offrir aux visiteurs, qui 
attendent avec impatience la réouver-
ture en 2014, un voyage spectaculaire 
au cœur de la biodiversité.
Le chant ier du Musée de l ’Homme a 
trouvé un nouveau souffle. Les travaux 
ont repris. Le projet scientifique et cultu-
rel a été précisé. D’éminentes personna-
lités, au sein d’un comité d’orientat ion 
s t ratégique,  accompagnent désormais 
l a  rénovat i on  de  ce  musé e  app e lé  
à redevenir, en 2015, le haut l ieu de la 
pensée qu’i l fut jadis. 
Le  pro je t  du  Grand Herb ie r,  en f i n ,  
i l lus t re le génie de l ’ ins t i tut ion .  I l  al l ie 
rénovation du bâtiment et vaste chan-
t ier des collect ions, notamment la nu-
mérisat ion de 8 mill ions de spécimens, 
associée à un programme innovant de 
sciences part icipatives. Sa réouverture, 
en 2013, sera suivie par celle de la salle 
des Cristaux géants, au sein de la Gale-
rie de minéralogie. 
Solide financièrement, comme le montrent 
les excellents résultats de 2012, présent 
en France comme à l ’ internat ional ,  le 
Muséum reste fidèle à sa mission fonda-
t r ice :  mieux connaî t re la nature pour 
mieux la préserver.

© mnHn 
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Janvier

Présentation des études 
scientifiques sur les têtes 
maories avant leur restitution 
à la Nouvelle-Zélande

Ouverture de l’exposition 
Zarafa, la véritable histoire , 
au Cabinet d’Histoire 

Première élaboration 
d’une liste rouge des plantes 
franciliennes menacées

Record de fréquentation 
de la Ménagerie avec plus 
de 800 000 visiteurs en 2011

Lancement du cycle 
d’expositions photographiques 
des métiers du Muséum 
via l’exposition Taxidermie, 
les coulisses du Muséum

Mars

Le 5 mars, naissance 
d’un mangabey couronné, 
une espèce menacée, 
à la Ménagerie

Lancement de la saison 2012 
de Vigie-Nature

Signature d’un partenariat 
entre le Musée de la Civilisation 
à Québec et le Muséum

Élaboration d’une liste rouge 
de seize papillons de jour 
menacés de disparition 
en France métropolitaine

Mai

Parution d’une nouvelle 
édition d’Avant que nature 
meurt Pour que nature vive 
de Jean Dorst, présentée 
par Robert Barbault avec 
un hommage d’Yves Coppens

Ouverture de l’exposition 
Jean-Henri Fabre au Muséum 
au Cabinet d’Histoire

Identification des facteurs 
de propagation de la fièvre 
de Lassa en Guinée

Sixième édition de la Fête 
de la Nature

Février

E-ReColNat, lauréat de l’appel 
à projets Infrastructures 
nationales en Biologie et Santé

Lancement d’un nouveau 
module numérique consacré à 
la biodiversité sur la plateforme 
d’e-learning du Muséum

Adhésion du Muséum 
à l’Université numérique 
régionale de Paris 
Île-de-France

Avril

Découverte au Laos 
d’un nouveau dinosaure 
carnivore avec une voile 
dorsale

Juin

Exposition photographique 
dans la Grande Galerie de 
l’Évolution des expéditions 
Cafotrop Les aventuriers 
du Muséum - Expéditions 
en canopée

La plus grosse pierre 
de la météorite de Draveil 
exposée pour la première fois 
au Muséum

Mise en évidence de 
l’influence des gènes 
sur le choix du conjoint 
chez l’Homme

Exposition Photo par Nature 
au Jardin des Plantes

Premier comité d’orientation 
de l’Inventaire National 
du Patrimoine Naturel

é vénement s  20 1 2

méliBée 
COENONymPHA HER 
© d. demerGes

plAncHe d’HerBier 
© G. rAynAldy

Parc  zoologique 
de  Par is

Février : arrivée au Zoo 
d’un grand koudou

Août : fin de la construction 
du volume extérieur de la serre

Septembre : création de rochers 
chauffants pour l’enclos des lions

Novembre : arrivée d’un tamanoir 
ou fourmilier géant

Décembre : fin de la construction 
du bâtiment des girafes. 
Déménagement des 16 girafes 
dans leur nouvel enclos

4



Septembre

Publication des premiers 
résultats du programme 
de sciences participatives 
SPIPOLL

Lancement du volet 
pédagogique de l’expédition 
Papouasie-Nouvelle Guinée 
avec 137 classes participantes

Octobre

Départ des scientifiques en 
Papouasie-Nouvelle Guinée, 
dans le cadre du programme 
d’expéditions La Planète Revisitée 

Visite de presse du Parc 
zoologique de Paris à mi-chantier 

Cuvier, explorateur de mondes 
disparus ,  nouvelle exposition 
du Cabinet d’Histoire

Ouverture de l’exposition 
Dinosaure, la vie en grand , 
à la Grande Galerie de l’Évolution

Présentation de l’exposition 
Dans les coulisses du Muséum : 
les paléontologues, au Jardin 
des Plantes

Deuxième édition du parcours 
FIAC Hors les murs, au Jardin 
des Plantes

Fête de la Science

Novembre

Arrivée de nouveaux félins 
dans les enclos rénovés 
de la Ménagerie

Mise au jour d’un squelette 
presque complet d’un 
mammouth sur les rives 
de la Marne

Départ de l’expédition 
Pondoland, en Afrique du Sud, 
dans le cadre du programme 
Cafotrop Les aventuriers 
du Muséum 

Organisation d’un colloque 
au Muséum pour les 30 ans 
des ZNIEFF (Zones Naturelles 
d’Intérêt Écologique, 
Faunistique et Floristique)

Août

Découverte du fossile complet 
de l’insecte Strudiella ,  le plus 
ancien connu actuellement 

Départ de l’expédition 
Namoroka pour Madagascar

Publication des résultats 
de la recherche sur la 
généalogie du Soleil

Décembre

Record de fréquentation 
pour l’exposition Dinosaure, 
la vie en grand ,  avec plus 
de 100 000 visiteurs depuis 
son ouverture 

Entrée du Muséum au capital 
de SATT LUTECH 

Réunion du Sénat académique 
du PRES Sorbonne Universités 
et lancement des chantiers 
de travail

Juillet

Signature d’un accord cadre 
entre le Muséum et l’Inrap 
autour de la recherche, 
l’enseignement et le 
développement culturel

expédiTion pApouAsie-nouVelle Guinée
© x . desmier / mnHn - pni - ird

exposiTion DINOSAURE, LA vIE EN GRAND
© B.fAye

1-TsinGy de nAmorokA  
© A . mAloney

2-imAGe en infrArouGe de 
coquille de GAz froid dAns 

lAquelle se formenT des 
éToiles de mAsse solAire 

© imAGe Tirée de deHArVenG 
eT Al . (20 10) AsTronomy  
& AsTropHysics 523, A6
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musée  de  l’hom m e

Avril : travaux d’étanchéité 
de la toiture

Mai : élaboration du 
programme muséographique

Juin : mise en place 
du commissariat scientifique 
du parcours permanent

Octobre : mise en place 
du comité d’orientation 
stratégique. 
Installation de la grue
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Découvrir, comprendre, révéler 
et préserver la diversité naturelle 
de la Terre est une vocation 
essentielle du Muséum. 
Or la diminution accélérée 
du nombre des espèces 
animales et végétales constitue 
ajourd’hui une question majeure. 
Au cœur de cette problématique, 
l’établissement développe 
une véritable “science 
de la biodiversité” : disciplines 
biologiques, écologiques 
et sociales y sont intégrées. 

Reconnu par ses publications 
et ses prix internationaux, 
le Muséum est l’une des rares 
institutions à pouvoir étudier 
la trajectoire évolutive 
du vivant, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à nos jours. 
Ses chercheurs conjuguent 
travail de laboratoire 
et de terrain, participant 
à de nombreuses missions 
en France et dans le monde.

au muséum
découvrir

1 -  ODONTODACTyLUS SCyLLARUS 
© Tin-yAm cHAn / mnHn - pni - ird
 
2- plume © mexrix
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Trouver des f inancemenTs,  répondre aux appels  

à projeTs ,  fa ire preuve de complémenTariTé dans  

les programmes inTerdiscipl inaires ou encore  

développer des applicaTions pour la sociéTé  

civ ile . . .  les chercheurs fonT face à des défis  

sans cesse renouvelés.  créée en 20 1 1 , 

l a direcTion de la recherche , de l’experTise 

eT de la valorisaTion (direv)  esT là pour 

les épauler.  elle assure désormais une meilleure 

coordinaTion de la recherche au sein du muséum.

avis de 
recherche 

Une meilleure organisation
Cette nouvelle direction ne manque pas 
de travail ! Opérationnelle depuis 2012, 
elle aide les laboratoires à financer leur 
activité, à valoriser leurs travaux et à 
en publier les résultats,  tout en iden-
t i f iant des expert ises part icul ières au 
sein de l’établissement. Elle organise la 
représentation du Muséum dans tous ses 
partenariats scientifiques nationaux et 
coordonne la recherche entre les dépar-
tements scientifiques à partir des orien-
tat ions définies par le Président et les 
instances représentatives de l’institution.
La direct ion de la Recherche, de l ’Exper-
t ise et de la Valorisat ion orchestre aussi 
la réflexion stratégique et les actions 
menées dans différents domaines, tels 
que la conservat ion de la nature ou 
enco re  l e  déve lopp ement  du rab le . 
En 2012, elle a été fortement soll icitée 
pour répondre à l ’Agence d’évaluation 
de la recherche et de l ’enseignement 
supér ieur (AERES) ,  a f in  de préparer 
le  cont rat  d ’é tab l i s sement  qu i  l ie ra 
le Muséum à ses minis tères de tutel le 
jusqu’en 2018. I l  s ’art iculera autour de 
t rois grandes thémat iques interdisci -
p l i na i re s .  La  première ,  “ In te rac t ions 
Homme, natures, sociétés” , s ’avère cru-
ciale dans le contexte de la réouverture 
prochaine du musée de l ’Homme. Elle 
se situe à la charnière de l ’écologie, 
de la protect ion de la biodivers i té et 
de l ’ impact des activités humaines sur 
les écosystèmes. La deuxième, “Systé -
mat ique1,  évolut ion et  environnement ” , 
mobilise des connaissances de paléo-
diversité2, d’évolut ion ou encore d’océa-
nographie. Enfin, la troisième, “Vivant et 
minéral : adaptations et interfaces” , fait 
appel aux mécanismes de fonct ionne-
ment du vivant ,  à la minéralogie et  à  
la cosmochimie3. 
Ces travaux seront conduits en parte -
nariat avec plusieurs acteurs nationaux 
et internationaux, via les unités mixtes 
de recherche (UMR), des programmes 
communs  déve loppés  ent re  o rga-
n i smes ,  ma i s  éga lement  au  se in  de 
l ’All iance nationale de recherche pour 

1 -  couVerTure de l’ouVrAGe LES mAmmIfèRES 
DE SANSAN ,  édiTé pAr le muséum 
 
2- plAncHe d’AlGues d’AdolpHe milloT

recHercHe scienTifque à lA clinique VéTérinAire 
© f.G. GrAndin / mnHn
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Direction De la recherche, De l’expertise et De la Valorisation

Direction en 2012 : sylVie reBuffAT

contact : reBuffAT@mnHn.fr



l ’environnement (Allenvi) ou du pôle de 
recherche et d’enseignement supérieur 
S o rb onne  Un ive rs i t é s .  I l s  anc re ron t 
p lus  que jamais  le  Muséum dans la 
communauté  s c i en t i f i que  na t i ona le  
et internationale. 

Une aide pour le financement
La D IREV sout i en t  par  a i l l eu rs  l e s 
équipes dans leur recherche de finan-
cements. Un exercice devenu quasi-sys-
tématique pour chaque nouveau projet . 
Cette mission est désormais facilitée par 
la mise en place d’une cellule dédiée 
aux d i spos i t i f s  de recherche nat io -
naux lancés  par  l ’Agence nat iona le 
de  re che rche ,  ou  enco re  eu rop é ens 
dans le cadre des programmes-cadres 
de  recherche  e t  de  déve loppement . 
Ce l l e - c i  as s i s te  l e s  chercheurs  dans 
leurs démarches, conseille les équipes 
et effectue une veil le sur les opportu-
nités de financements. De manière très 
opérationnelle, elle aide au montage 
et à la rédaction des proposit ions, puis 
accompagne les  chercheurs  tout  au 
long du pro je t .  La ce l lu le  as sure  en 
outre la liaison avec les interlocuteurs 
administrat ifs internes, ainsi qu’avec les 
partenaires et  f inanceurs des projets 
(ANR, Commission européenne…).

Un premier projet 
sur les algues
Cet te nouvel le  organisat ion devrai t 
rapidement porter ses fruits. Elle 
pourrait ainsi faciliter la création de 
nouveaux méd icament s  e t  p rodu i t s 
de  beauté  issus d’algues marines, 
grâce au projet européen B luege -
n ics ,  auque l  par t icipe activement le 
Muséum. La cellule Europe de la DIREV 
en pilote en effet le montage et le suivi , 
ainsi que les échanges ent re  l e s  s e r-
v ices  admin i s t ra t i f s  e t  financiers. Le 
service de la valorisat ion gère quant 
à lui les relat ions avec les entreprises 
en matière de transfert de matériel , 
de données, de propriété intellectuelle 
et d’exploitat ion des résultats. Coor-

donné par l ’université de Mayence en 
Allemagne et soutenu financièrement 
par l ’Union européenne (PCR7 : 7e pro-
g ramme cadre  de  re che rche  e t  de 
développement européen), le projet est 
destiné à explorer le génome d’éponges 
e t  de micro - organismes  mar ins ,  a f in 
d’identifier des composés actifs utiles aux 
industries biomédicales et cosmétiques. 

Des applications concrètes
Le Muséum inc i te  par  a i l leurs  ses 
équipes à développer des appl ica-
t ions ut i les à la société civile, à part ir 
de leurs découvertes scientifiques. Le 
champ d’action de ces applications ne 
se limite pas à la pharmacie mais doit 
pouvoir concerner tous les domaines 
de la recherche. Dans cette perspective, 
l ’ é tab l i s sement  es t  ac t ionnai re  d ’une 
société d’accélération du transfert de 
technologie Lutech (SATT Lutech). Son 
object i f  ? Promouvoir des prototypes 
d ’ invent ions is sues du Muséum pour 
faciliter leur exploitat ion dans la vie 
courante. Elle vient de bénéficier d’une 
enveloppe de 73 mill ions d’euros pour 
accroître son act ivité grâce à un nou-
veau d i spos i t i f  c réé  en  20 12  dans  l e 
cadre des invest issements d’avenir. 

Le Muséum, éditeur historique
Avec cinq revues et huit collect ions de 
monographies, dont certaines indexées 
par l ’ Inst itute for Scientific Information 
(ISI Thomson Reuter) , le Muséum, grâce 
à son service des Publications scienti-
fiques, est aujourd’hui un éditeur recon-
nu. Les premières publications de la 
maison dans le domaine des sciences 
de la nature et de l ’homme remontent à 
1802. Depuis, cette tradition s’est péren-
nisée. Une nouvelle revue de taxono-
mie ,  l ’European Journal of  Taxonomy,  
a ainsi été lancée en 2012. Unique en son 
genre, elle est publiée par six établis-
sements publics européens. Les articles 
sont en libre accès sur le site du journal4.
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1 .  sysTémATique : science qui consisTe 
à clAsser les différenTes espèces selon 
leurs cArAcTérisTiques.

2 . pAléodiVersiTé :  éTude de lA diVersiTé 
des fossiles.

3 .  cosmocHimie :  éTude de lA cHimie 
des plAnèTes eT des éToiles.

4 .  HTTp://www.europeAnjournAlof
TAxonomy.eu/index .pHp/ejT

5. ediT :  europeAn disTriBuTed insTiTuTe 
of TAxonomy.

Vanessa Demanoff soutient les 
scientifiques dans la recherche 
de financements nécessaires 
à leurs travaux. Cette juriste 
de formation leur soumet 
les appels à projet de l’Agence 
nationale de recherche, 
de la Commission européenne 
et autres structures publiques. 
Elle les accompagne ensuite pour 
optimiser leurs chances de succès. 
Habituée des programmes cadres 
de recherche et développement 
européens au sein de différents 
organismes, elle rejoint le Muséum 
en 2008 pour le projet de réseau
de taxonomie EDIT5, puis 
intègre en 2011 la cellule Europe 
nouvellement créée de la DIREV.
« J’exerce un métier d’interface. 
En pratique, j’aide les enseignants 
chercheurs à comprendre 
les attentes des bailleurs de fonds 
nationaux et internationaux lors 
du montage de leurs dossiers. 
Je les oriente également vers 
les opportunités de financement 
pertinentes. Enfin, je sers 
d’intermédiaire avec les services 
administratifs du Muséum, ceux 
de l’ANR ou de la Commission », 
explique-t-elle. « Les scientifiques 
disposent maintenant d’un 
guichet unique pour récupérer 
les informations, contacter 
les administrations, remplir 
les dossiers », résume Vanessa 
Demanoff. Depuis sa prise 
de fonction, elle a contribué 
au montage d’une quinzaine 
de projets européens dont certains 
ont été retenus pour financement. 
Son objectif est maintenant 
de rencontrer les équipes pour 
mieux connaître les thématiques 
porteuses, en attendant que 
les chercheurs se tournent 
spontanément vers elle 
pour ficeler leurs projets. 

vanessa demanoff, 
madame euroPe 

© B. jAy / mnHn



Des caprices naturels
Chez une espèce de primate vivant à 
Madagascar,  les  femel les  lémur iens 
microcèbes sont connues pour avoir 
plusieurs partenaires à la fois, un com-
portement à l ’opposé de celui de nom-
breux autres animaux.
Pour tenter de mieux comprendre ce 
phénomène, les chercheurs du dépar-
tement ont mis des femelles en capt i-
v i té  sous res t r ic t ion calor ique pour 
recréer  l e s  cond i t i ons  mé tabo l iques 
de la  pér iode de reproduc t ion pos t 
hivernale. I ls ont ensuite observé leurs 
réactions face au sexe opposé. Ce sont 
les femelles les plus en forme qui ont 
répondu le plus aux sollicitat ions des 
mâles. Les raisons de cette polyandrie1 
sont encore énigmatiques. Cependant , 
deux constatat ions se dégagent d’ores 
et  déjà :  les femel les aiment les mâles  
les plus entreprenants et ne choisissent 
pas leurs  partenaires  en fonct ion de 
leur tail le. 

Cure de jouvence
D’autres chercheurs se sont penchés 
sur la meilleure façon de rester jeune. 
Réduire de 30 % ses apports alimen-
ta i res  quot id iens augmente de fa i t 
l ’espérance de vie, mais i l est difficile 
d’exiger de tous des restrict ions conti-
nuelles pour gagner quelques années ! 
De ce point de vue, les travaux sur le 
resvératrol sont tout à fait intéressants. 
Cet anti-oxydant, contenu par exemple 
dans le raisin, mime certains effets d’une 
res t r ic t ion calor ique en accrois sant 
l ’espérance de vie et  en ralent is sant 
l ’apparit ion de troubles métaboliques 
liés à l’âge. Une équipe du département 
vient de montrer qu’administré pendant 
près de trois ans à des lémuriens, le 
resvératrol réduit par exemple le risque 
de diabète. Son efficacité est plus faible 
que cel le  d ’une res t r ic t ion calor ique , 
mais les cellules des lémuriens restent 
b ien plus to lérantes  au glucose au 
cours du temps que celles d’animaux 

1 -  fouilles de klimonAs, cHypre 
© j.d. ViGne / cnrs
 
2- microcèBe 
© p. VuArin / cnrs - mnHn 
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la b iodiversiTé Transcende le Temps 

eT les fronTières .  pour comprendre 

sa dynamique eT parvenir à la préserver, 

le déparTemenT écologie eT gesTion 

de la b iodiversiTé éTudie les écosysTèmes 

en TenanT compTe des acTiv iTés humaines. 

il  s’ inTéresse noTammenT aux méThodes 

d’agriculTure ,  à la reproducTion dans le règne 

animal ou encore à l’arrivée des hommes 

dans cerTaines régions du monde. 

en 20 12 ,  ses chercheurs onT ainsi  examiné 

quels scénarios agricoles permeT TenT 

de préserver la b iodiversiTé .  ils onT aussi 

mis le doigT sur un anTi-oxydanT capable 

d’augmenTer l’espérance de v ie humaine ! 

Biodiversité, 
recherche 
et citoyenneté 

Département écologie et gestion De la BioDiVersité

Direction en 2012 : roBerT BArBAulT puis, pAr inTérim, denis couVeT

contact : couVeT@mnHn.fr

HELOPHILUS SP. 
© B. mAi / oBserVATrice spipoll



élevés sous régime standard. Cette piste 
paraît donc prometteuse pour accéder 
à la fontaine de jouvence.

Insectes des villes, 
insectes des champs
Dans un autre domaine, le département 
a exploité les premiers résultats du Suivi 
Photographique des Insectes POLLini-
sateurs (SPIPOLL2) . Celui-ci a été lancé 
il y a trois ans par le Muséum et l ’Office 
pour les insectes et leur environnement 
(Opie) , dans le cadre du programme de 
sc iences part ic ipat ives Vigie -Nature . 
Cet observatoire, ouvert à tous, est des-
t iné à partager sur Internet des clichés 
de ces petites bêtes. I ls sont pris selon 
un protocole standardisé, dans le but 
d’évaluer leur présence dans différents 
milieux. Cette init iat ive a déjà permis 
de collecter plus de 70 000 photogra-
ph ies ,  auprès  de  1  000  par t i c ipant s 
vo lonta i re s ,  avec  de  bons  ré su l ta t s . 
I l apparaît ainsi que la diversité des 
hyménoptères3 n’est pas réduite en vil le, 
contrairement à celle des diptères4, des 
coléoptères5 et des lépidoptères6. Les 
paysages agricoles semblent préférés 
par les espèces les plus communes, 
quand les moins fréquentes privilégient 
les milieux plus naturels : à chacun son 
territoire !

Adak, un peuplement vieux 
de 6 000 ans
D’aut re s  chercheurs  ont  mené  des 
t ravaux dans la part ie  nord de l ’ î le 
d’Adak, au sein de l’archipel des Aléou-
t iennes. I ls ont montré son occupation 
par l ’homme de manière quasi continue 
depuis 6 000 ans. Les premières instal-
lat ions humaines ont eu lieu alors que 
le climat était plus froid qu’aujourd’hui , 
mais en présence d’une nourriture plus 
abondante .  Les scient i f iques ont aussi 
mis en évidence l ’existence de sites 
de reproduct ion des o tar ies  à four-
rure, la nidification de la bernache de  
Hutchins – une espèce d’oiseau locale – 

avant l ’arrivée des Européens au XVIIe 
siècle, ainsi que la forte diminution des 
populat ions de lout res  de mer après  
ce contact .

Chypre, 11 000 ans d’histoire 
Loin de là, Chypre const itue également 
un terrain de recherche .  I l  é ta i t  com-
munément  admis qu’en raison de son 
insularité, ce pays avait été occupé par 
les premières sociétés agricoles mille 
ans après la naissance de l ’agriculture 
au  P roche - O r ient ,  aux  a lentours  de 
8 400 av. J.-C. Les premières introduc-
t ions de mammifères terrestres sur l ’ î le 
é ta ient  datées de cet te  époque .  Or, 
une équipe du département a montré 
qu’elles avaient débuté plusieurs siècles 
auparavant .  Dans  l e  v i l lage  de  K l i -
monas,  daté de presque -9 000,  e l le a 
découvert  des res tes de sangl iers,  de 
chiens, de chats et de souris, ainsi que 
l ’amidonnier, une espèce de blé primi-
t ive cult ivée à cette époque. Ces résul-
tats i l lustrent un impact anthropique 
précoce sur des mi l ieux qu’on croyai t 
avoir  é té p lus longtemps préservés.

mécAnismes AdApTATifs :  des orGAnismes 
Aux communAuTés 
direcTion : mArTine perreT 

conserVATion des espèces, resTAurATion 
eT suiVi des populATions
direcTion : denis couVeT

ArcHéozooloGie, ArcHéoBoTAnique : sociéTés, 
prATiques eT enVironnemenTs 
direcTion : jeAn-denis ViGne

BAses de données sur lA BiodiVersiTé , écoloGie, 
enVironnemenTs eT sociéTés
direcTion : cécile cAllou

conserVAToire BoTAnique du BAssin pArisien
direcTion : frédéric Hendoux

unités de recherche

Comment concilier rendement 
agricole et sauvegarde de 
la biodiversité ? Pour répondre 
à cette question, les chercheurs 
du département ont développé 
un modèle incluant l’évolution 
d’une communauté de 34 espèces 
d’oiseaux affectées par l’agriculture, 
le taux d’occupation des sols 
ou encore les politiques publiques 
d’incitation à l’exploitation. 
Conclusion : des subventions 
favorisant la diversité des cultures 
à une échelle spatiale adéquate 
permettent de mieux préserver 
la biodiversité, tout en maximisant 
la production. Les travaux menés 
autour de ce programme font 
partie du top 10 des meilleures 
publications référencées 
par la direction générale 
de l’Environnement de la 
Commission européenne en 2011.

modélisation 
et Biodiversité

TArier des prés © f j iGueT / mnHn
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1 .  lA polyAndrie consisTe , pour 
une femelle, à AVoir plusieurs 
pArTenAires simulTAnémenT.

2 . www.spipoll .orG

3. HyménopTères :  insecTes pollinisATeurs 
AyAnT comme représenTAnTs communs 
les ABeilles, les Guêpes eT les fourmis. 

4 .  dipTère :  Groupe d’ insecTes pollinisATeurs 
comprenAnT un GrAnd nomBre d’espèces 
de moucHes eT noTAmmenT les syrpHes. 

5.  coléopTères :  insecTes pollinisATeurs 
comprenAnT les scArABées, coccinelles, 
lucAnes, cHrysomèles, HAnneTons, 
cHArAnçons ou encore cArABes. 

6 .  lépidopTères :  ordre d’ insecTes 
donT lA forme AdulTe esT communémenT 
Appelée pApillon.



De nouvelles espèces au placard
Vingt et un ans : c’est le temps qu’i l faut 
à une nouvelle espèce pour faire parler 
d’elle dans les pages d’une revue scien-
t i fique ! Des chercheurs du département 
viennent de montrer qu’i l s ’agit du délai 
moyen qui s ’écoule entre la collecte 
sur le terrain du premier spécimen et 
la publication de sa descript ion dans 
la l i t térature sc ient i f ique .  Or,  s i  des 
di f f icultés techniques et  scient i f iques 
peuvent en part ie l ’expliquer,  d’autres 
fac teurs ,  notamment  socié taux ,  sont 
auss i  responsables .  C ’es t  le  cas de 
l ’absence de valorisat ion de l ’act ivité 
de taxonomie1 en milieu académique. 
Les critères d’évaluation de la recherche 
sous-estiment en effet le travail effectué 
pour établir les descript ions. Résultat , 
les professionnels s ’ invest issent moins 
que les amateurs dans l ’ identification 
de nouvelles espèces.
Certaines d’entre elles connaissent un 
so r t  p lu s  env iab le .  C ’e s t  l e  cas  des 
champignons ou de la faune marine 
pro fonde qu i  appar t iennent  à  des 
taxons moins représentés dans les col-
lect ions. Suscitant un intérêt immédiat , 
i ls sont donc décrits plus rapidement. 
Quoi qu’i l en soit ,  ce constat plaide 
pour une revalorisat ion urgente du tra-
vail sur collect ions afin de faire vivre 
scientifiquement tous les échantil lons 
qui y sommeil lent  ;  une façon égale -
ment de faire évoluer les connaissances 
sur la biodiversité, les collect ions des 
muséums d’histoire naturelle const ituant 
de  vé r i tab l e s  ré s e rvo i r s  d ’ e sp è ces 
inconnues (plantes, vertébrés, insectes) . 
 

Du sexe dans le fromage
Voilà une espèce étudiée, non pour sa 
rareté mais pour son goût : Penicil l ium 
roquefort i ! D’après de récents travaux 
au sein du département ,  ce champi-
gnon qui intervient pour l ’affinage du 
roque fo r t  pour ra i t  donner  p lé thore 
d’autres fromages bleus pour le bon-
heur des amateurs. 

1 -  V illAGe Guinéen ou le piéGeAGe 
des rATs A éTé réAlisé 
© lAlis
 
2- STRUDIELLA DEvONICA 
© r. GArrousTe / mnHn
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le déparTemenT sysTémaTique eT évoluTion collecTe , 

invenTorie eT classe les organismes acTuels 

en foncTion de leurs liens de parenTé , 

grâce au Travail de Terrain,  à l’anaTomie 

comparée à parTir des spécimens des collecTions 

eT aux analyses généTiques effecTuées en laboraToire . 

les équipes éTudienT les mécanismes de l’évoluTion 

eT noTammenT ceux de l’adapTaTion. 

en 20 12 ,  elles onT,  enTre auTres,  Travaillé 

sur la reproducTion d’un champignon, 

l’origine des insecTes,  l a b iogéographie 

des rongeurs eT la f ièvre de lassa .

la traque 
de l’évolution 

Département systématique et éVolution

Direction en 2012 : GuillAume lecoinTre

contact : ludiVine.lonGou@mnHn.fr

sAuTerelle de lA forêT de piémonT
pApouAsie-nouVelle-Guinée
© xAVier desmier / mnHn - pni - ird



Jusque - là ,  les scient i f iques pensaient 
que Pen ic i l l ium roque for t i  é ta i t  un i -
quement  a s exué ,  comme un  quar t 
des champignons. C’est-à-dire qu’i l se 
reproduisait à l ’ ident ique, de manière 
efficace et rapide, par simple clonage. 
Et de fait ,  i l est obtenu ainsi par les 
industriels, avant d’être introduit dans 
la pâte qui fermente pour produire le 
fromage. 
Cependant, les chercheurs ont décou-
vert que cette espèce pouvait aussi se 
reproduire sexuellement : un mode de 
reproduction qui mobilise davantage 
de ressources, plus long, mais créateur 
de diversité. Basé sur la fusion entre 
deux gamètes e t  sur  la méiose ,  une 
division cellulaire complexe au cours 
de laquelle ont l ieu la recombinaison 
et la ségrégation des chromosomes, 
i l  permet de créer des combinaisons 
génétiques nouvelles. Cette trouvaille 
ouvre donc la possibi l i té de générer 
de nouveaux génotypes, qui pourraient 
permet t re de divers i f ier  les  ferments 
utilisés et, par conséquent, les fromages.

Le doyen des insectes s’expose
Autre star à l ’affiche, Strudiella devo-
n ica !  Ce doyen ,  probablement  l ’ un 
des premiers représentants des insectes 
sans métamorphose, a plus de 365 mil-
l ions d’années mais i l fait déjà la une. 
La découverte de cette espèce comble 
en effet une lacune majeure dans l ’his-
toire des sciences naturelles, car si les 
insectes dominaient déjà la biodiversité 
animale terrestre à la fin du Carboni-
fère, i l y a 320 mill ions d’années, leur 
origine restait encore mystérieuse en 
raison du manque de foss i les .  C ’es t 
donc avec enthousiasme que des cher-
cheurs ont étudié Strudiella devonica, 
issu du gisement belge de Strud, qui 
date du Dévonien supérieur (-365 mil-
l ions d’années) . L’espèce confirme bien 
l ’existence des insectes à cette période 
e t  peut - ê t re  même avant .  La rare té 
de ces fossiles soulève néanmoins de 
nombreuses interrogations. S’agit-il d’un  

p rob lème de  prése rvat ion  de  l eu rs 
res tes  ou d ’une fa ib le représentat ion 
de ces espèces à cette époque ? Dans 
ce cas, quels facteurs écologiques ont 
ensu i te  p rovoqué  leur  expans ion  ? 
Des modifications environnementales 
majeures ?  Des changements  c l ima-
t iques ? Autant de quest ions explorées 
grâce aux travaux des scientifiques. 

Le long voyage 
de la fièvre de Lassa 
La propagation récente de la fièvre de 
Lassa, en Guinée, serait l iée aux dépla-
cements  de populat ion générés par 
les guerres civiles, qui ont sévi de 1990  
à 2000 au Libéria et en Sierra Leone. 
C’est ce que les chercheurs du dépar-
tement ont découvert en étudiant la 
génétique des populations de petits rats 
(Mastomys natalensis) qui hébergent 
l ’arénavirus responsable de cette fièvre 
hémorragique. La quantité de muta-
t ions observées dans l ’ADN du v i rus 
a  également  permis  de dater  l ’émer-
gence de la maladie dans la région et 
de retracer plus globalement son his-
toire grâce aux techniques de data-
t ion moléculaire2. La fièvre de Lassa 
serait apparue il y a 750 à 900 ans 
au Nigéria et  se serait  propagée en 
Afr ique de l ’oues t  i l  y a  seu lement 
170 ans, au milieu du XIXe siècle, pro-
bablement lors de l ’ intensification des 
échanges  commerc iaux ,  au moment  
de la colonisation des régions côtières 
du continent .

oriGine, sTrucTure eT éVoluTion 
de lA BiodiVersiTé
direcTion : pHilippe GrAndcolAs

sysTémATique, AdApTATion, éVoluTion
direcTion HerVé le GuyAder

unités de recherche

ouTils eT méTHodes 
de lA sysTémATique inTéGrATiVe
direcTion : éric pAsqueT

unité de service

Les plus vieux insectes n’ont 
plus de secrets pour André Nel. 
En trente ans, ce professeur du 
Muséum a décrit des centaines 
d’espèces, comblé des pages 
d’histoire de leur évolution 
et fait passer la collection 
du Muséum de 3 000 à plus 
de 100 000 spécimens ! 
Quand il se lance dans 
cette voie dans les années 1980, 
il est quasiment seul en France 
à travailler dans ce domaine. 
« J’était alors professeur de 
mathématiques dans le secondaire 
mais consacrais tout mon 
temps libre à l’étude des fossiles 
d’insectes. Je me suis documenté, 
j’ai effectué des fouilles en tant 
qu’amateur et me suis occupé 
des collections du Muséum comme 
bénévole », se souvient-il. Résultat, 
après 10 ans à ce rythme, il met 
un terme à sa carrière 
d’enseignant, soutient sa thèse 
de paléo-entomologie et intègre 
l’institution en tant que maître 
de conférence. « À l’époque, 
le domaine était peu “porteur”, 
les entomologistes accordant peu 
ou pas d’attention aux fossiles », 
ajoute André Nel. Trente ans 
plus tard, son travail est devenu 
indispensable aux scientifiques 
pour dater et classer les espèces 
actuelles. Assisté désormais 
de trois personnes, il continue 
à explorer cet univers avec 
200 à 300 spécialistes à travers 
le monde. Non sans la joie d’avoir 
décrit récemment les plus vieilles 
puces, 150 millions d’années, 
ou encore le doyen des insectes 
à mandibules. 

andré nel , Pionnier 
des insectes fossiles 
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1 .  TAxonomie :  science de lA THéorie 
eT de lA prATique de lA clAssificATion 
des formes ViVAnTes. d’un poinT de Vue 
prATique, elle incluT leur reconnAissAnce, 
idenTificATion eT rAnGemenT 
dAns une clAssificATion.

2 . des muTATions surViennenT dAns l’Adn 
eT le ryTHme de leur frAcTion permeT 
d’éVAluer le Temps de diVerGence enTre 
deux espèces ou lA surVenue d’un éVénemenT.

© B. jAy / mnHn



Bactéries et parasites  
intestinaux : 1 - 0 !
Giard ia versus  Lac tobac i l lu s .  I l  ne 
s ’agit pas de deux équipes de sport 
mais d’un match entre un parasite et 
une bactérie intest inale, dont les scien-
t i f iques du département viennent de 
décrire le déroulement.
G iard ia  lambl ia  es t  un  pathogène 
un ice l lu la i re  qu i  p rogres se  rap ide -
ment dans l ’ intest in. I l est responsable 
de giardiose ,  une affect ion pouvant 
entrainer des diarrhées sévères chez 
l ’humain. Heureusement, Lactobacillus 
johsonii ,  une bactérie probiot ique1, par-
vient généralement à contrer la montée 
du parasite et à en limiter les dégâts.
Jusque-là, les chercheurs avaient montré 
qu’en cas de contact in vitro, Lactoba-
cillus johsonii altère le développement 
du pathogène. Cette fois, soutenus par 
l ’équipe “Adaptat ion des protozoaires 
à leur environnement ” du Muséum et 
par le CNRS, ils ont expliqué son rôle 
protecteur. En fait ,  la bactérie sécrète 
une protéine capable de modifier la 
composition des sels biliaires2 naturelle-
ment présents dans l ’ intestin. Inoffensifs 
pour elle et l ’Homme, i ls deviennent en 
revanche toxiques pour le parasite. 
 

Attaque au lasso
Les bactéries ont bien d’autres atouts 
e t  pourra ient  favor i ser  l ’a r r ivée de 
nouve aux  an t i - i n fe c t i eux .  C ’ e s t  en 
tout cas ce que suggèrent les travaux 
d’une équipe du département sur les 
peptides lasso3. I l s ’agit de molécules 
aux  propr ié té s  ant ibac té r i ennes  ou 
ant ivirales,  naturel lement synthét isées 
par certaines bactéries, dont la struc-
ture tridimensionnelle est semblable au 
“ lasso des cow-boys” .  Les chercheurs 
sont parvenus à identifier les différentes 
é tapes de fabr icat ion de ces redou-
tables armes chimiques chez une bacté -
rie très courante, Escherichia coli ,  ainsi 
que les deux enzymes4 impliquées dans 

1 -  pArAsiTe GIARDIA LAmBLIA 
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adapTaTion, défense ,  croissance , compéTiT ion, 

survie ou encore inTeracTions enTre les espèces : 

le déparTemenT régulaTions, développemenT 

eT diversiTé moléculaire s’efforce de décrypTer 

ces mécanismes complexes du vivanT, qui conTribuenT 

à la b iodiversiTé . 

en 20 12 ,  il  a dévoilé des sTraTégies chez 

des champignons endophyTes,  des bacTéries 

redouTables ,  mais aussi de nombreux verTébrés.

les mécanismes 
du vivant 

Département régulations, DéVeloppement et DiVersité moléculaire

Direction en 2012 : BArBArA demeneix

contact : demeneix@mnHn.fr

ESCHERICHIA COLI fLAGELLA
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ce processus. I ls ont également montré 
quels acides aminés3 du peptide étaient 
indispensables à la formation et à la 
stabilité de la forme lasso, ainsi que 
ceux pouvant être supprimés ou modi-
fiés sans perturber cette structure ni 
affecter les fonctions antibactériennes. 
Ces résultats vont permettre de générer 
des peptides modifiés afin de tenter de 
développer, à terme, des antibiot iques 
efficaces et ciblés. 

Des champignons mutualistes
Les champignons non plus ne cèdent 
pas facilement leur place ! Des cher-
cheurs du Muséum ont montré qu’un 
spécimen endophyte5, Paraconiothy-
rium variabile, vivant fort bien sur un 
conifère asiat ique répondant au nom 
de Cephalotaxus harringtonia, présent 
au Jardin des Plantes, inhibe la crois-
sance d’un autre champignon patho-
gène Fusarium oxysporum.
In vitro, la structure de ce dernier est 
totalement désorganisée quand les deux 
micro-organismes sont en compétit ion. 
Les sc ient i f iques ont  donc recherché 
la présence de molécules synthétisées 
par l ’une ou l ’autre des deux espèces 
et qui pourraient être responsables du 
phénomène observé. Ils ont ainsi mis 
en évidence une douzaine de pet ites 
molécules produites par le champignon 
endophy te  au  cours  de  l ’ i n te rac t ion . 
Deux d’entre elles sont des oxylipines6, 
molécules impliquées dans la communi-
cation chez plusieurs êtres vivants. 
Cette découverte ouvre la voie à de nou-
velles pistes biologiques de traitement 
cont re les  champignons pathogènes 
producteurs de toxines susceptibles de 
contaminer les aliments ou les fourrages. 

Des extrémités spécifiques
Certains disposit i fs protègent les chro-
mosomes :  ceux-ci  possèdent à leurs 
extrémités des télomères7 semblables 
à  un embout  pro tec teur  cont re  les 

agressions extérieures (radiations. . . ) .  On 
pourrait comparer cela à un nœud au 
bout d’une ficelle qui empêche les brins 
de se séparer. 
Des chercheurs du département ont mon-
tré que cette protection est assurée par 
une structure atypique : un assemblage à 
quatre brins d’ADN8, alors que tout le reste 
du génome est composé de deux brins. 
Cette particularité est due à une forte 
présence en guanine dans les télomères, 
un composant essentiel de l ’ADN. Elle 
est retrouvée chez de très nombreuses 
espèces : les vertébrés, les nématodes, 
les insectes, les parasites, les plantes 
ou encore les micro-organismes ciliés, 
suggérant une forte conservat ion des 
fonc t ions  des  té lomères  au cours  de 
l’évolution.

Neurones et hormones 
thyroïdiennes
Les hormones thyroïdiennes, amplifi-
cateurs de neurones chez l ’adulte ? Ce 
lien étrange paraît évident grâce aux 
travaux d’une équipe du département. 
L e s  che rcheu rs  on t  mont ré  que  ce s 
hormones sont en effet nécessaires à 
la production de nouveaux neurones 
chez des souris adultes. Ce phénomène 
consiste en la prolifération et la différen-
ciat ion de cellules souches9 présentes 
dans le cerveau en neurones fonction-
nels. I l est continu et général tout au 
long de la vie chez quelques espèces, 
comme le s  po i s sons  té léos téens 10, 
ou saisonnier,  comme chez plus ieurs 
o iseaux .  Chez les  mammifères ,  dont 
l ’humain, i l est l imité à des régions 
du cerveau considérées comme des 
niches. Les scientifiques savaient déjà 
que de nombreux signaux, notamment 
hormonaux, régulent cette production, 
mais i ls viennent de montrer que la 
thyroïde joue donc un rôle -clé .  Com-
ment ? L’hormone thyroïdienne réprime 
l ’expression d’un gène Sox2 dans ces 
cellules souches, provoquant ainsi leur 
maturation en neurones.

éVoluTion des réGulATions 
endocriniennes
direcTion : BArBArA demeneix

Acides nucléiques : dynAmique, 
ciBlAGe eT foncTions BioloGiques
direcTion : cArine GioVAnnAnGeli

molécules de communicATion 
eT AdApTATion des micro-orGAnismes
direcTion : sylVie reBuffAT

unités de recherche

pepTide lAsso représenTé sur une populATion 
de BAcTéries ESCHERICHIA COLI 
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1 .  BAcTérie proBioTique : BAcTérie 
AjouTée comme complémenT AlimenTAire 
eT supposée AVoir une effeT Bénéfique 
sur lA sAnTé.

2 .  sels Bil iAires :  composAnTs nATurels 
de lA Bile qui fAciliTenT lA diGesTion 
des AlimenTs. 

3 .  une proTéine esT une cHAîne d’Acides 
Aminés éGAlemenT Appelée pepTide 
quAnd ceTTe cHAîne esT courTe
 ( 100 Acides Aminés) .  les Acides Aminés 
sonT des molécules à BAse de cArBone.

4 .  enzyme : proTéine indispensABle 
à lA réAlisATion d’une réAcTion cHimique.

6 . oxylipines: composés dériVés 
des Acides GrAs polyinsATurés.

7.  Télomères :  exTrémiTés des cHromosomes, 
formées de répéTiT ions d’une courTe 
séquence d’Adn.

8. Appelés Aussi G-quAdruplexes.

9.  cellules soucHes : cellules cApABles 
de se différencier en diVers Types 
cellulAires comme lA peAu, les os, 
les cellules sAnGuines. . .

10.  les poissons TéléosTéens reGroupenT 
plus de 99,5 % des espèces AcTuelles 
de poissons.

5. endopHyTe :  orGAnisme qui croiT eT ViT 
à l’ inTérieur d’une plAnTe sAns proVoquer 
de sympTôme AppArenT eT pouVAnT ApporTer 
un Bénéfice à son HôTe (muTuAlisme) .



Microalgues sous contraintes 
Les diatomées sont de véritables mar-
queurs cl imat iques.  Ces microalgues 
unicellulaires de quelques micromètres 
sont présentes dans tous les milieux 
aquatiques, seules ou en colonies, libres 
ou f ixées .  E l les  se caractér i sent  par 
leur exosquelet te en verre. À l ’origine 
du réseau alimentaire de nombreuses 
espèces, el les jouent un rôle majeur 
dans les écosystèmes marins. Mais c’est 
surtout à leurs capacités d’ indicateur 
des variat ions environnementales que 
les chercheurs se sont intéressés.
En  e f fe t ,  en  fonc t ion  des  cond i t i ons 
externes,  les diatomées se comportent 
di fféremment et peuvent être affectées 
dans leur aptitude à produire leur exos-
quelette, la thèque. Par exemple, l’acidi-
fication de leur environnement ralentit la 
vitesse de formation et modifie l’architec-
ture de cette enveloppe. En cause, une 
croissance plus lente de ces microalgues, 
une modification du pH intracellulaire et 
une diminution de la dynamique d’incor-
porat ion de la s i l ice nécessaire à la 
formation de cette structure. 
Les  sc ient i f iques  tentent  maintenant 
d ’évaluer l ’ impact  d ’aut res  modi f ica-
t ions climatiques et d’en comprendre les 
conséquences pour l ’espèce.  À terme, 
les diatomées pourraient devenir de 
véritables sentinelles dans le domaine 
de la  contaminat ion e t  de la  ch imie  
des eaux.

Une chaîne alimentaire 
unique dans la Manche
L’archipel  de Chausey,  reconnu s i te 
Natura 2 000 pour la grande diversité 
de sa faune, sa flore et de leurs habi-
tats, jouit d’un statut unique. Il est en 
effet le théâtre du plus grand marnage 
d’Europe : la différence de niveau d’eau 
entre la marée basse et la marée haute 
y atteint plus de huit mètres. 
Toujours dans un esprit  de conserva-
t ion, les chercheurs y étudient de près 

1 -  ile cHAuseys 
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le déparTemenT mil ieux eT peuplemenTs aquaTiques 

s’efforce de prédire les changemenTs aquaTiques. 

il  se donne les moyens de proTéger les espèces 

eT leurs mil ieux .  pour cela ,  ses chercheurs 

TravaillenT sur le Terrain,  dans les eaux 

douces eT les mers,  a insi  qu’en laboraToire , 

grâce aux sTaT ions marines du muséum. 

en 20 12 ,  ils onT éTudié des indicaTeurs 

de polluTion marine ,  découverT une nouvelle 

espèce de raie menacée ou encore décriT 

plusieurs chaînes al imenTaires ,  des îles chausey 

à l’anTarcTique . 

entre eau douce 
et océans 

Département milieux et peuplements aquatiques

Direction en 2012 : Guy duHAmel

contact : dAGrAcA@mnHn.fr
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une espèce à valeur patrimoniale des 
îles Chausey, la praire. Ce mollusque 
à double coquille, de la famille des 
moules et des palourdes, est très prisé 
par les pêcheurs à pied. Pour étudier 
son développement, en lien avec le suivi 
de sa chaîne alimentaire, les scientifiques 
ut i l i sent  des  marqueurs  :  i l  s ’ag i t  de 
subs tances  produ i tes  par  des  com-
munautés de micro-organismes et cer-
taines algues très abondantes sur ces 
côtes ,  qui  rent rent  dans l ’a l imentat ion 
de nombreuses espèces.

Raie menacée d’extinction
Aut re  espèce pat r imonia le  d ’ in térê t , 
le  pocheteau gr is ,  la p lus grosse raie 
européenne ,  e s t  en  danger  c r i t ique 
d ’ext inc t ion .  L’a ler te  es t  récente .  En 
e f fe t ,  les  chercheurs  du département 
viennent tout  jus te de découvrir  qu’ i l 
s ’agit d’une espèce part iculière, diffé -
rente des autres raies évoluant dans 
l e s  mêmes  eaux .  Les  s c ien t i f iques 
ont  long temps  é té  t rompés  par  l eu r 
apparence physique, s imilaire à celle 
de leurs congénères.  Un phénomène 
loin d ’ê t re rare .  I l  s ’agit  e f fect ivement 
d ’espèces crypt iques,  t rès  répandues 
chez les poissons : morphologiquement 
très proches, elles sont dist inctes d’un 
point de vue génétique, reproductif et 
écologique. 
Ce trait part icipe à la diversité marine 
de nos côtes, mais complique énormé-
ment la connaissance et la protect ion 
des espèces. En effet , certaines espèces 
sont menacées d’extinct ion mais igno-
rées de la communauté sc ient i f ique 
à cause de leur ressemblance avec 
des congénères plus nombreux. Seule 
l ’analyse de leur génome permet de les 
dist inguer, comme dans le cas des syn-
gnathes1,  des gobies2 ou du pocheteau 
gris .  Les chercheurs vont maintenant 
pouvoir étudier les spécificités de vie 
part iculières de cette raie et son écolo-
gie, afin de mettre en place des mesures 
de protect ion adaptées.

Quatre ou un kiss ?
Ce ne sont pas des baisers mais des 
legs  de nos  ancê t res  !  Le  sys tème 
“Kiss”, composé de protéines3 Kiss et de 
récepteurs4 Kissr auxquels elles se lient 
pour être actives, a été découvert chez 
l ’homme grâce à ses propriétés anti-
métastasiques. Il joue également un rôle 
dans le contrôle de la reproduction. Les 
mammifères, dont l ’humain, en possè-
dent un seul, mais, à partir de 2008, des 
scientifiques ont constaté que d’autres 
vertébrés en détenaient plusieurs copies, 
soulevant la question de l’évolution de 
ce système. En étudiant des espèces 
occupant des posit ions-clés dans l ’évo-
lut ion des vertébrés, comme le cœla-
canthe, des chercheurs du département 
ont retrouvé quatre exemplaires de Kiss 
et Kissr, ce qui a permis de formuler 
une hypothèse. Ces quatre Kiss résulte -
raient de deux événements successifs de 
duplication de l ’ensemble du génome, 
survenus très tôt dans l ’histoire évolutive 
des vertébrés. Ensuite, plusieurs pertes  
de gènes auraient diminué le nombre  
de Kiss et de leurs récepteurs chez 
les descendants, conduisant à un seul 
exemplaire chez les mammifères et à 
une disparit ion totale chez les oiseaux.

Jeu de piste en Antarctique
Plus loin vers le sud, en Antarct ique, les 
phoques de Weddell et les éléphants de 
mer sont désormais pistés grâce à des 
balises Argos miniaturisées. Les cher-
cheurs du Muséum enregistrent ainsi 
leurs déplacements en trois dimensions 
et le profil des eaux qu’i ls explorent ( la 
température ,  par exemple ) .  Ce su iv i  a 
déjà permis de constater des trajectoires 
très divergentes. Les phoques de Weddell 
utilisent la zone côtière et restent proches 
de la banquise, tandis que les éléphants 
de mer se déplacent sur de vastes dis-
tances au large, n’hésitant pas à gagner 
des masses d’eau plus froides. Ces dif-
férences s’expliquent par les écologies 
différentes de leurs proies respectives.

BoreA : BioloGie des orGAnismes 
eT écosysTèmes AquATiques
direcTion : sylVie dufour

loceAn : lABorAToire d’océAnoGrApHie 
eT du climAT, expérimenTATion eT ApprocHes 
numériques
direcTion : Anne-mArie lézine

sTATion de BioloGie mArine de concArneAu
direcTion : dAniel sellos

cresco (cenTre de recHercHe eT d’enseiGnemenT 
sur les sysTèmes côTiers) ,  dinArd
direcTion : éric feunTeun

unités de recherche 

Un échinoderme échappera-t-il à 
la vigilance de Nadia Améziane ? 
Rien n’est moins sûr car depuis 
1991, celle-ci traque oursins, étoiles 
de mer et autres représentants 
du groupe pour enrichir 
les collections du Muséum.
La chercheuse découvre 
les échinodermes pendant 
sa thèse en scrutant les crinoïdes 
pédonculés, dont le squelette 
calcaire est formé par une tige 
et des bras flexibles. C’est par 
cette porte qu’elle rejoint 
l’institution, où elle décrit 
des espèces, classe et gère 
les collections. « Dès mon arrivée, 
j’ai participé à des campagnes 
marines du côté de la Nouvelle- 
Calédonie ou des îles Tonga. 
Nous en rapportons chaque fois 
des centaines de lots. Pour les 
identifier, je me fais évidemment 
aider d’autres spécialistes, 
mais je me réserve les crinoïdes ! », 
explique la chercheuse. 
Plus récemment, elle a mis 
les voiles vers l’Antarctique. 
« Depuis quelques années, 
le Muséum organise des campagnes 
dans cette région du monde, 
mais cela nécessite de passer 
deux mois en mer. » Sur le terrain, 
elle étudie l’ensemble de la faune 
marine organisée en communautés 
d’espèces. « Nous travaillons sur 
la composition et le fonctionnement 
de ces communautés, l’impact des 
changements environnementaux 
sur elles, notamment celui des 
glaces », illustre-t-elle. Ajoutez 
à cela des heures de gestion 
de collection, d’enseignement, 
des interventions dans 
des collèges, des expertises 
pour différents organismes 
et vous obtenez le programme 
bien chargé de cette experte 
des profondeurs.

nadia améziane, 
de la nouvelle-calédonie 
À l’antarctique
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1 .  synGnATHes :  poissons fil iformes 
procHes des HippocAmpes.

2 . GoBies :  fAmille de peTiTs poissons 
mArins.

3 . proTéine :  molécule composée 
d’Acides Aminés AyAnT une foncTion 
donnée dAns l’orGAnisme.

4 .  récepTeur : proTéine se liAnT 
spécifiquemenT AVec une AuTre 
pour en modifier lA foncTion.

© B. jAy / mnHn



Cœlacanthe, 
géant ou sans dents 
On ne devrait  pas parler d ’un cœla-
canthe mais DES cœlacanthes. En 2007, 
la découverte d ’un foss i le de Megalo -
cœlacanthus ,  par le  Muséum et  son 
homologue américain, dans les plaines 
du Kansas,  aux États-Unis,  a apporté 
de précieuses informat ions sur cet te 
bête mystér ieuse .  Contrairement à ce 
qu’on croyait jusqu’alors, i l existe deux 
lignées de cette espèce, ayant évolué 
de façon indépendante et dans des 
milieux très différents au cours du Cré-
tacé supérieur (-70 mill ions d’années) . 
La première était const ituée d’individus 
géants et  la seconde d’animaux sans 
den t s .  L e  gen re ,  de  p lu s  de  quat re 
mètres de long,  vivait  dans les mers 
d’Amérique du Nord.

Langoustes et homards 
à longues pattes
Donne-moi la tail le de tes pattes et je 
te dirai quel est ton sexe ! Grâce à la 
découverte en Franche-Comté de restes 
de glyphées (langoustes) et d’érymidés 
( fami l le  d i sparue de homards )  datant 
du Jurassique supérieur (- 160 mil l ions 
d’années) , des chercheurs du départe-
ment ont constaté pour la première fois 
un fort dimorphisme sexuel au sein de 
ces espèces. Les mâles et les femelles 
présentaient des tai l les de pat tes t rès 
différentes, en part iculier chez les gly-
phées. Ces observations, très rares chez 
les crustacés fossiles, ont été possibles 
grâce à l ’excellent état de conservation 
des spécimens. Celle -ci s ’explique par 
un phénomène de minéralisat ion autour 
des restes animaux peu de temps après 
leur mort , créant une coque appelée 
la  chai l le ,  qu i  a  pro tégé le  fos s i le 
des habituel les déformat ions. Comme 
les glyphées actuelles,  ces crustacés 
vivaient dans des eaux lit torales à une 
centaine de mètres de profondeur, sous 
une légère intensité lumineuse.

1 -  réplique en zircone cuBique Bleue 
du diAmAnT Bleu 
© pHoTo sT HilAire - A . dAHmAne / mnHn
 
2- mue de GLyPHEA REGLEyANA 
dAns un nodule sil iceux
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pour connaîTre l’hisToire de noTre planèTe , 

il  ne s’agiT pas seulemenT d’en éTudier le sol . 

il  fauT aussi prendre en compTe sa place 

dans l’univers.  le déparTemenT hisToire de la Terre 

s’aT Tache donc à décrypTer la formaTion du 

sysTème solaire ,  à comprendre la diversificaTion 

de la vie ou encore l’ impacT des environnemenTs 

anciens 1 sur l’évoluTion. 

en 20 12 ,  les chercheurs onT ainsi  découverT 

de nouveaux fossiles ,  revu la généalogie du soleil 

ou encore exploré mars grâce à deux méTéoriTes .

remonter 
le temPs

histoire De la terre 

Direction en 2012 : cHrisTiAn jourdAin de muizon

contact : muizon@mnHn.fr

lA néBuleuse de lA roseTTe pHoToGrApHiée
pAr le Téléscope spATiAl HerscHel :  un nuAGe
de GAz Tel que deVAiT êTre lA pouponnière du soleil 
© esA /pAcs & spire consorTium/HoBys key proGrAmme 
consorTiA .



Le plus vieil embryon 
amniotique 
D’autres restes ont également enrichi 
les col lect ions du Muséum :  ceux des 
p lu s  v ieux  embryons  amn io t iques , 
datant de 280 mill ions d’années ! Cette 
découverte a tout d ’un scoop et  met 
fin à une énigme de longue date. Elle 
comble également une lacune surpre-
nante. En effet , les œufs ou embryons 
les plus anciens connus pour ce groupe 
remontaient seulement au Trias supé-
rieur (-210 mill ions d’années) , alors que 
les premiers fossiles d’amniotes2 étaient 
apparus dès le Carboni fère supérieur 
(-315 mill ions d’années) . 
Les embryons ont été retrouvés sur des 
sites datant de ces époques : Mangrullo 
en Uruguay et Irat i au Brésil .  I ls appar-
t iennent à des mésosaures, le premier 
groupe de reptiles à être retournés à 
l ’environnement aquatique. Ils montrent 
qu’une grande part ie de leur dévelop-
pement avait l ieu au sein de l ’utérus. 
En revanche, i ls ne permettent pas de 
savoir si un œuf était ensuite pondu à 
un stade avancé de ce développement 
ou si ces animaux étaient vivipares3, 
comme de nombreux reptiles marins 
plus tardifs.

Coatlicue, mère du Soleil
Le soleil a lui aussi une mère et une 
généalogie digne de ce nom ! Des cher-
cheurs du laboratoire de minéralogie et 
de cosmochimie du Muséum ont tenté 
de la reconst ituer à part ir de l ’observa-
t ion d’un élément radioactif rare dans 
le système solaire, l ’Aluminium 26. Ce 
dernier  n’a pu ê t re apporté que par 
le vent d’une étoile massive lors de la 
naissance du système solaire. 
Les  s c ien t i f iques  pensent  que  ce t te 
dernière devait avoir accumulé une 
g igan te sque  quant i t é  d ’ hyd ro gène , 
formant un nuage de gaz froid, qui 
aurait servi de cocon au soleil et à des 
centaines d’autres étoiles. Depuis, elles 
se sont dispersées sur des dizaines de 

mil l iers d ’années- lumière ,  lo in de leur 
mère ,  nommée Coat l icue en ré férence 
à la mythologie aztèque. 

Curiosity et les météorites 
martiennes 
Depuis l ’univers, Curiosity peut se réjouir 
de l ’arrivée de roches mart iennes sur 
Terre. L’analyse de météorites en prove-
nance du Maroc confirme en tout cas 
les conclusions du petit robot, en excur-
sion sur la planète rouge depuis 2012.
De nature basalt ique, la météorite de 
Tissint a piégé des gaz dans sa struc-
ture. Elle en dit long sur l ’atmosphère 
de Mars. Par ailleurs, l ’analyse d’un des 
fragments de la météorite NWA7533, 
confié au laboratoire de minéralogie et 
de cosmochimie, montre la présence de 
feldspath orthose, un minéral courant 
sur Terre dans les roches granit iques, 
mais jamais détecté auparavant sur 
la planète rouge.  On peut également 
observer la présence de petites masses 
sphér iques  d ’aspec t  v i t reux ou à la 
texture finement granuleuse provenant 
d ’ impacts .  Des observat ions en tous 
points similaires aux premiers résultats 
fournis par Curiosi ty4,  à des mi l l iards 
de kilomètres de là. Ces conclusions et 
leur cohérence révolut ionnent d’ores et 
déjà la compréhension de la géologie 
de Mars.

lABorAToire de minérAloGie eT de cosmocHimie 
du muséum (lmcm)
direcTion : frAnçois roBerT

cenTre de recHercHes sur lA pAléoBiodiVersiTé 
eT les pAléoenVironnemenTs (cr2p)
direcTion : pHilippe jAnVier

unités de recherche 

Une parure d’or et d’azur, 
aux couleurs du blason royal, 
symbolisant à la fois la Cour 
et le cosmos : voilà en toute 
simplicité à quoi ressemblait 
l’un des plus beaux joyaux 
de Louis XIV ! Un diamant bleu 
d’une taille initiale de 115 carats, 
le plus gros jamais découvert 
à ce jour. Son unique moulage, 
retrouvé au Muséum en 2007,
avait déjà permis aux chercheurs 
d’identifier le diamant Hope, 
actuellement exposé 
à Washington5, comme la pierre 
du roi de France, dérobée 
en 1792, réapparue à Londres 
en 1812, et malheureusement 
retaillée. Une équipe du 
département, en collaboration 
avec la Smithsonian Institution, 
ainsi que les universités 
de Stanford et de Washington,  
vient d’en apprendre un peu plus  
sur la couleur de cette pièce  
historique. Par des méthodes  
physiques de spectroscopie  
optique, les scientifiques ont  
en effet démontré qu’une multitude 
de facettes externes accentuaient 
le bleu de la gemme, tandis que 
d’autres, plus grandes, créaient 
l’illusion d’un soleil renvoyant  
sa lumière aux sept planètes  
gravitant autour de lui. Une vision 
cosmologique royale opposée  
à celle du Vatican ? Assez  
pour faire du diamant bleu  
un chef d’œuvre insoupçonné 
d’astronomie et de politique !

l’éclat du roi
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1 .  il s’AGiT des enVironnemenTs 
des 500 premiers millions d’Années 
de lA Terre.

2 .  les AmnioTes sonT des VerTéBrés 
donT l’emBryon éVolue dAns un sAc 
AmnioTique à l’ inTérieur d’un œuf 
ou de l’uTérus mATernel . 

3 .  ViVipAre :  espèce AnimAle donT le peTiT 
se déVeloppe à l’ inTérieur de lA mère.

4 .  le précédenT roBoT spiriT lAncé 
pAr lA nAsA , eT perdu en 20 10 sur mArs, 
AVAiT lui Aussi enVoyé des données 
qui confirmenT les résulTATs AcTuels 
concernAnT lA sTrucTure de ceTTe plAnèTe.

5.  ce diAmAnT esT AcTuellemenT déTenu 
eT exposé pAr lA smiTHsoniAn insTiTuTion (usA) .



Tête-à-tête avec les Maoris
Le Muséum est passé expert dans l ’art 
d ’analyser  les  tê tes  maor ies ,  remar-
quables par leur travail de tatouage.
À l ’occasion de la res t i tut ion de ces 
pièces aux autor i tés néo -zélandaises 
par les musées de France, conformément 
à la loi du 18 mai 2010, l ’établissement 
a été chargé de regrouper les res tes 
conservés par différents musées régio-
naux, puis d’effectuer les analyses bio-
logiques et génétiques nécessaires à 
leur authentification. Dans la foulée de 
ce vaste travail , le Muséum a présenté 
ces résultats début 2012, au cours d’un 
colloque organisé avec des représen-
tants du musée Te Papa Tongarewa de 
Wellington, Nouvelle-Zélande. Les inter-
venants sont revenus sur l ’ethnologie de 
ces têtes momifiées, différentes analyses 
éclairant l ’histoire des peuplements (bio-
métr ie céphal ique1,  paléo -génét ique…) 
ou  encore  l e s  p rocédés  te chn iques 
d’invest igation (imagerie tri-dimension-
nel le ,  é tude médico - légale ) .  Invi tés  à 
conclure la conférence,  les délégués 
maor is  ont  expr imé leur sat i s fac t ion 
e t  leur  reconnais sance pour la qual i té  
des travaux menés. 

L’Arctique en effervescence
L’Arc t ique a également  eu les  faveurs 
du département  qui  lu i  a consacré 
un ate l ier  internat ional ,  co -organisé 
avec l ’UNESCO, en septembre dernier. 
Des autochtones et des chercheurs du 
Canada, des États-Unis, de Russie et de 
France se sont réunis autour du thème 
“Changement  global  dans l ’Arc t ique 
e t  co -produc t ion des  savoi rs ” .  Leur 
objectif était de mettre en commun les 
connaissances locales et scient ifiques 
afin d’aider les populations locales, qui 
dépendent des ressources des terres 
et des mers arct iques, à faire face aux 
évolut ions environnementales. 
L’accélération du changement climatique 
global ,  l ’expansion du développement 

1 -  fleuVe TAnA
© sGT r. A . wArd
 
2- ArcTique
© ViAjeropolAr 2008

1 2
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décrypTer les inTeracTions des hommes 

eT des sociéTés avec leur mil ieu de v ie , 

a insi  que leurs usages eT connaissances 

sur les ressources naTurelles ,  voilà le cœur 

de l’acTiv iTé du déparTemenT hommes, 

naTures,  sociéTés . 

en 20 12 ,  les chercheurs onT mis leurs Travaux 

au profiT des néo-zélandais avec l’éTude de TêTes 

maories ,  mais égalemenT des populaTions 

de l’arcTique , du Kenya eT du niger en analysanT 

l’évoluTion de leur environnemenT. 

la vie sous toutes 
ses cultures

Département hommes, natures, sociétés 

Direction en 2012 : serGe BAHucHeT

Directrice aDjointe : éVelyne Heyer

contact : Bie@mnHn.fr 

TêTe mAori , moulée 
© j.  VekemAns / mnHn



i ndus t r ie l  e t  le  t ranspor t  mar i t ime à 
grande échelle créent en effet le besoin 
urgent de surveiller et d’évaluer les 
impacts de ces évolut ions pour per-
mettre aux autochtones de s’adapter. 
Pour cela ,  le  vécu e t  les  connais -
sances des populat ions locales sont 
t rè s  complémenta i re s  aux  données 
sc ient i f iques .  P lu s ieurs  t ravaux des 
par t ic ipant s ,  comme l ’ évo lut ion de 
l ’occupat ion des sols par les famil les 
d ’ é l eveu rs  de  rennes ,  ou  enco re  la 
modificat ion de la qualité de la glace 
vue par les Inuits, ont ainsi permis de 
mieux comprendre les  changement s 
observés des points de vue météorolo-
gique, écologique, anthropologique ou 
encore géographique.

L’Afrique sous surveillance
Le  de l ta  du  Tana ,  au  Kenya ,  e t  la 
basse val lée du Rufi j i ,  en Tanzanie , 
doivent beaucoup aux chercheurs du 
département .  Grâce à un financement 
du ministère français de l ’Écologie, du 
Développement durable, du Transport 
et du Logement (MEDDTL), ces derniers 
étudient l ’évolut ion des zones humides 
côt ières de ces régions et l ’ impact de 
projets de production d’agro-carburants. 
Rythmes hydrologiques, circulation des 
eaux, fonctionnement des milieux natu-
rels et services rendus par les écosys-
tèmes, ut i l isat ion de l ’espace ou encore 
coutumes des usagers, tout est passé au 
peigne fin. 
Pour cela, les scientifiques développent 
une recherche part ic ipat ive avec les 
communautés locales, mènent des actions 
avec les décideurs locaux et nationaux 
et collaborent notamment avec des ONG 
pour une mise en réseau des résultats.
Ces  t ravaux ont  dé jà  about i  à  la 
demande d’inscription du delta du Tana 
comme “ zone  humide  d ’ impor tance 
internationale” par le Kenya, ou encore 
à une meilleure coordination des poli-
t iques locales sur l ’eau ou la pêche en 
Tanzanie. 

Le choix du conjoint
Comment choisit-on sa compagne ou 
son compagnon ? Cette quest ion a aussi 
mobilisé le département en 2012. Chez 
l ’Homme, les scientifiques savaient déjà 
que  le s  fac teurs  soc iocu l tu re l s  sont 
déterminants ; les traits de personnalité 
viennent ensuite, suivis par les facteurs 
biologiques. Pour explorer l ’ impact de 
ces derniers, la mise à disposition de mil-
lions de données génétiques, provenant 
de centaines d’êtres humains, const itue 
un atout . Ainsi , en étudiant le génome 
de conjoints, des chercheurs du dépar-
tement ont montré que les gènes impli-
qués  dans  l ’apparence phys ique e t 
la pigmentat ion de la peau sont des 
marqueurs de format ion des couples 
européens e t  mexicains ,  a lors  que 
ceux l iés à la morphologie semblent 
plus importants chez les Yorubas du 
Nigeria. D’autres, fortement impliqués 
dans l ’ immunité, servent d’entremetteurs 
chez les  Européens  e t  les  A fr ica ins . 
Ces  dern ie rs  p résentent  en  généra l  
des gènes di f férents de leur conjoint , 
ce qui permet d’améliorer la résistance 
aux infect ions de leurs enfants. 
Ces travaux originaux prouvent que des 
facteurs biologiques sont bien impliqués 
dans le choix du conjoint ,  mais qu’ i l 
n’en existe pas d’universels .  I ls sont ,  au 
contraire, propres à chaque culture.

Animal certifié conforme
Au Niger,  en  Argent ine ,  en  France ,  
à Madagascar ou encore au Pérou : 
partout les changements environne -
mentaux bouleversent les relat ions entre 
sociétés locales et animaux. Alors com-
ment assurer une coexistence durable 
entre l ’Homme et les espèces ? Le livre 
co l lec t i f  “An imal  cer t i f i é  con forme” , 
dirigé par deux chercheurs du dépar-
tement, passe au crible ces interactions 
en abordant notamment conservation 
de la biodivers i té ,  b ien- ê t re animal , 
légit imité de la mise à mort ,  sécuri té 
alimentaire ou encore exploitat ion rai-
sonnée des ressources naturelles. 

lABorAToire de minérAloGie eT de cosmocHimie 
du muséum (lmcm)
direcTion : frAnçois roBerT

cenTre de recHercHes sur lA pAléoBiodiVersiTé 
eT les pAléoenVironnemenTs (cr2p)
direcTion : pHilippe jAnVier

unités de recherche 
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1 .  B ioméTrie cépHAlique : mensurATions 
des pArTies AnATomiques de lA TêTe .

Le droit ouvre parfois la voie
à des carrières inattendues,
comme en témoigne le parcours 
de Jean-Dominique Wahiche. 
Ce docteur d’État en droit est 
appelé au Muséum en 1994 
pour y créer un service juridique. 
Après un passage au ministère 
de la Recherche, un poste de 
secrétaire général puis d’adjoint 
au directeur général au Muséum, 
il n’hésite pas à reprendre des 
cours. « La direction m’a proposé 
de prendre en charge le droit 
du patrimoine naturel. J’ai tout 
de suite accepté, ravi de retrouver 
l’enseignement et, par ricochet, 
la recherche et les relations 
internationales, qui restent 
ma vocation première ! »
Jean-Dominique Wahiche 
rejoint alors le département 
HNS et se spécialise dans 
la propriété intellectuelle 
et le droit de l’environnement. 
« C’est une activité en pleine 
expansion. Face à l’exploitation 
grandissante des ressources 
naturelles des pays du Sud 
par ceux du Nord, il faut 
apprendre aux populations 
autochtones à protéger 
leurs savoirs ancestraux, 
par exemple sur les plantes, 
étudier la pertinence de brevets 
ou encore aider les régions 
à forte biodiversité à protéger 
leur environnement », illustre le 
chercheur. De fait, Jean-Dominique 
Wahiche se rend chaque année 
au Gabon, où il est professeur 
à Libreville. Il y rencontre  
les populations locales, notamment 
les Pygmées, dont il étudie 
les modes de transmission 
des savoirs ou encore les coutumes 
de préservation des ressources 
naturelles. 

Jean-dominique Wahiche, 
le droit de la Biodiversité

© B. jAy / mnHn



Premiers peuplements 
de Chine 
Depuis une décennie, plusieurs décou-
ver te s  majeures  con fo r ten t  l ’ hypo -
thèse d ’un peuplement t rès ancien de 
l ’Eurasie ,  notamment en Chine, dès le 
Pléistocène inférieur (entre 1 ,8 et 0,8 mil-
l ion d ’années ) .  Cependant ,  l ’absence 
d ’une chronologie c la i rement  é tabl ie 
de ces premières occupations rendait 
difficile le rapprochement des données 
chinoises avec celles d’autres gisements 
asiat iques, africains ou européens. 
Les chercheurs ont franchi un premier 
obs tac le  grâce à l ’ana lyse  de p lu-
s ieurs  dent s  d ’herb ivores  recue i l l i es 
par une équipe franco-chinoise sur le 
site archéologique de Longuppo, en 
Chine centrale. Celui-ci est désormais 
considéré comme l ’un des plus vieux de 
ce pays, avec un âge minimum compris 
entre 1 ,8 et 1 ,4 mill ion d’années. 

Premiers éleveurs d’Afrique 
australe
Loin de là, en Afrique australe, il semble 
que les premiers éleveurs aient gagné 
la pointe sud du continent en longeant 
la côte atlantique. C’est en tout cas la 
piste explorée par les chercheurs des 
départements de Préhistoire et d’Éco-
logie et Gest ion de la Biodiversité, en 
associat ion avec le National Museum 
o f  Namib ia ,  grâce à des  res tes  de 
chèvres et de moutons découverts dans 
une grotte de la région de l ’Erongo, 
en Namibie. Datées d’environ 2 300 
ans, i l s ’agit des plus anciennes traces 
d’élevage connues à ce jour dans cette 
part ie du continent , et elles permettent 
de reculer de plus de 300 ans la date 
d’apparit ion de la domestication ani-
male en Afrique australe. 
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comprendre les modes de migraTion, 

de diffusion des savoirs eT des Techniques 

des premiers peuplemenTs humains esT un enjeu 

cenTral pour le déparTemenT de préhisToire . 

dans ceT Te perspecTive ,  les chanTiers de fouilles , 

en france comme dans le monde, jouenT 

un rôle majeur,  TouT comme les collaboraTions 

inTernaTionales qui priv ilégienT une approche 

pluridiscipl inaire . 

en 20 12 ,  les chercheurs onT analysé des spécimens 

de chine ,  de namibie ou encore d’uKraine , 

mais égalemenT de seine-eT-marne ,  où ils v iennenT 

de dégager un mammouTh compleT !

sur les traces des 
Premiers hommes

1 -  GroTTe de leopArd cAVe, 
eronGo, nAmiBie 
© d. pleurdeAu / mnHn - nmn
 
2- nucléus en silex , 
siTe de pAyre, ArdècHe 
© m.H. moncel
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Département De préhistoire

Direction en 2012 : frAnçois sémAH, puis cHrisTopHe fAlGuères

contact : fAlGueres@mnHn.fr 

ossemenTs fossiles de mAmmouTH, 
cHAnGis, seine-eT-mArne 
© inrAp



En Europe, l’Acheuléen 
encore plus ancien
L’apparit ion de l ’Acheuléen en Europe 
s ep t en t r i on a l e  e s t  b e auco up  p lu s 
ancienne que ce qui avait  é té admis 
jusqu’à aujourd ’hui .  Des découvertes 
récentes de bifaces l ivrent en effet les 
indices d’une présence de cette tradi-
t ion technique entre 700 000 et 500 000 
ans au centre de la France. Ces objets 
façonnés sur deux faces, mis au jour 
dans le site de La Noira, montrent éga-
lement que ce nouveau comportement 
s ’est répandu rapidement en Europe 
occidentale, du sud au nord. Les raisons 
de cette extension ? El les t iennent pro -
bablement à la performance de cet te 
technologie inédite qui permet aux 
hommes de s ’adapter  à  des  mi l ieux 
cont ras té s  ;  ma i s  i l  re s te  à  savo i r  s i 
cette diffusion s’explique par l ’arrivée 
de populations ou l ’évolut ion de com-
portements locaux. L’étude des  occu-
pat ions  acheu léennes ,  replacées dans 
le contexte eurasiat ique, contribue ainsi 
au débat sur les voies de migration, de 
diffusion et donne des éléments sur la 
convergence éventuel le des t radit ions 
techniques des premiers peuplements.

Néandertal, un gourmet ?
L’image de l ’homme de Néandertal est 
en  pas se  de  changer  !  Le  my the  du 
chasseur insat iable et  grégaire ,  tou-
jours en quête de grands herbivores, 
pourrait bien être revu et corrigé. Des 
découvertes récentes dans les grottes 
de Bolomor (Espagne), de Fumane (Ita-
lie) , de Molodova (Ukraine) et de Payre, 
en Ardèche, attestent au contraire qu’i l 
possédait  un régime al imentaire t rès 
var ié ,  u t i l i sant  toutes  les  res sources 
de son environnement .  L’étude d’out i ls 
tranchants retrouvés sur le site ardé-
chois, et datés de 250 000 ans, montre 

par exemple la présence de résidus 
de plumes,  d ’arê tes  de pois sons e t 
d’amidon témoignant de la découpe 
d’oiseaux, de la pratique de la pêche 
et de la consommation de féculents. 
Contre toute attente, l ’homme de Néan-
dertal exploitait donc toute la diversité 
animale et en part iculier le petit gibier 
présent autour de son habitat . En outre, 
s ’ i l  chas sa i t  b ien le  mammouth  en 
Ukraine pour se nourrir, i l ut i l isait éga-
lement ses ossements comme matériaux 
de construct ion. 

Un mammouth 
en Seine-et-Marne
Avec près de trois mètres au garrot dans 
la force de l ’âge, le mammouth avait 
sans doute de quoi impressionner ; tout 
comme les restes de cet animal enfouis 
depuis plus de 130 000 ans que les 
scientifiques ont retrouvé dans le l it d’un 
bras de la Marne. Cette découverte a 
const itué une excellente surprise pour 
l ’équipe chargée d’explorer un s i te 
ga l lo - romain  de  Chang i s - su r-Marne , 
en Seine -et-Marne,  en jui l le t  2012 .  Le 
Service régional de l ’archéologie d’Île -
de -France a immédiatement prescr i t 
une fouille de sauvetage de ces ves-
t iges et chargé plusieurs inst itut ions et 
laboratoires, dont le département de 
Préhistoire du Muséum, de mener l ’opé-
ration en octobre et novembre 2012. Le 
chantier a révélé un amas d’ossements 
d’un mammouth laineux (Mammuthus 
primigenius) , des éléments d’un second 
mammouth et des restes d’out i ls évo-
quant la présence conjointe de l ’homme 
de Néandertal sur les l ieux. Tous ces 
échant i l lons seront  progress ivement 
étudiés, mais les premières est imations 
permet tent  dé jà  de les  dater  ent re 
180 000 et 130 000 ans. L’animal aurait 
vécu lors d’une période glaciaire. 

HisToire nATurelle de l’Homme préHisTorique 
direcTion : cHrisTopHe fAlGuères

unité de recherche 
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déTAil d’un des sols d’occupATion de lonGuppo 
© mission frAnco-cHinoise - mAee

prise de mesure sur le crâne oriGinAl du néAnderTAlien 
lA ferrAssie 1  © p. GoeTGHeluck





Au cœur des interrogations 
sur la diversité biologique 
et, plus largement, des sciences 
de la nature et de l’Homme, 
la mission d’enseignement 
s’appuie sur la richesse 
des collections minérales 
et organiques du Muséum, 

l’expertise de ses équipes de 
recherche et leur connaissance 
du terrain. Elle s’exerce 
à trois niveaux : master, école 
doctorale, formation initiale 
et continue des enseignants 
des premier et second degrés.

au muséum
enseigner

TêTArds de XENOPUS LAEvIS 
© j.c . domenecH / mnHn

TriTon cHAroniA TriTonis, 
rAdioGrApHie 
© mnHn
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Former les experts de demain
Dans le cadre de la préparation du pro-
chain contrat quinquennal, les maquettes 
du programme de l ’ éco le  doc tora le 
“Sciences de la nature et de l ’Homme : 
évo lu t ion  e t  éco log ie”  e t  de  ce lu i 
du master “Évolut ion, Patrimoine natu-
rel , Sociétés” ont été mises au point 
en 2012. Ces formations, pluri- et inter- 
disciplinaires, offrent de larges interfaces 
en  ré g ion s  e t  ave c  l e s  un ive rs i t é s 
d ’ Î le - de -France ,  y compr i s  avec le 
Pôle de recherche et d’enseignement 
supérieur (PRES) Sorbonne Universités. 
Elles s’appuient sur la richesse des col-
lections du Muséum et de ses galeries, 
ainsi que sur les opportunités offertes par 
ses laboratoires et ses sites en France. 
En phase avec le projet scient i fique 
de  l ’ é tab l i s s ement ,  e l l e s  s ’a t tachent  
à déchi f frer l ’h is toire et  l ’évolut ion de 
notre planète, tout en anticipant l ’avenir 
de la biodivers i té .  L’object i f  :  former 
les acteurs et les experts de demain 
en mat ière d’écologie, d’évolut ion, de 
développement durable, de patrimoine 
naturel et culturel.

S’ouvrir au monde
Dès 2013, le Muséum sera associé à 
deux masters et à un doctorat Erasmus 
Mundus. La Commission européenne a 
en effet sélect ionné, en 2012, le master 
Tropimundo (Tropical Biodiversity and 
Ecosystems) et  l ’ Internat ional Docto -
rate in Quaternary and Prehistory, qui 
complète le programme de master du 
même nom. Au-delà de l ’Europe, ces 
projets impliquent le développement de 
partenariats avec des établ is sements 
africains, asiat iques, lat ino-américains 
et austral iens.  Ces format ions d’excel-
lence ,  qui  s ’ajoutent  à de nombreux 
accords bilatéraux de mobilité et à des 
programmes intensifs Erasmus, permet-
tront au Muséum d’étendre sa polit ique 
de délivrance de diplômes mult iples ou 
conjo int s  avec ses pr inc ipaux parte -
naires  européens.

1 -  éTudiAnTs en Tp à lA GrAnde 
GAlerie de l’eVoluTion 
© A . péquiGnoT / mnHn
 
2- éTudiAnTs en Tp en lABorAToire 
© Al Guieysse peuGeoT / mnHn 
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l’acTiv iTé de la direcTion de l’enseignemenT, 

de la pédagogie eT des formaTions T ire bénéfice 

d’un dialogue enTre enseignanTs-chercheurs, 

professeurs des 1 er e T 2nd degrés eT chercheurs. 

elle offre ainsi  une formaTion iniT iale ou 

conTinue au cœur des méTiers du muséum. 

qu’elles s’adressenT aux éTudianTs,  docToranTs, 

enseignanTs ou professionnels,  TouTes ces 

formaTions incluenT une forTe composanTe 

inTerdiscipl inaire ,  inhérenTe à la présence 

simulTanée des sciences de la naTure , 

de l’homme eT de la sociéTé .

déveloPPer 
un enseignement 
“naturaliste”

Direction De l’enseignement, De la péDagogie et Des Formations

Direction en 2012 : pAscAle deBey puis frAnçois sémAH 

Directrice aDjointe : Anne-lAure Guieysse-peuGeoT

contact : cGrizArd@mnHn.fr

opérATion d’ injecTion d’Adn 
dAns des oeufs 
© mnHn



La muséologie, une vocation 
Engagée dans l ’ inser t ion profess ion-
ne l le  des  doc torant s  du Muséum,  la 
direct ion a vu ses efforts récompensés 
en 2012. Ainsi , entre 2009 et 2011 , le taux 
d’entrée dans l ’emploi trois ans après 
la thèse se s i tue entre 87 et  95 %.  De 
même, 83 % des diplômés de master 
ont trouvé un travail deux ans après 
l ’obtention du diplôme, et cela à 84 % 
dans le domaine de compétence de 
l eur  fo rmat ion .  Ce t  e f fo r t  d ’ i n se r t ion  
a été il lustré lors du colloque organisé 
en 2012, avec les étudiants de la spécia-
l i té de master “Muséologie :  sciences, 
cultures et sociétés” , pour célébrer les 
vingt ans de cet te format ion .  En pré -
sence d ’une centaine de part ic ipant s 
de sept pays différents se sont succédé 
les présentat ions d’une trentaine d’an-
ciens étudiants devenus professeurs de 
muséologie, conservateurs ou muséolo-
gues. Cette manifestat ion a également 
permis aux élèves d’échanger sur leur 
projet  profess ionnel avec leurs aînés, 
é tendant  a ins i  leur  réseau re lat ionnel  
et leurs chances de réussite. 

L’anglais autrement
Le premier “Darwin Day” du Muséum 
a été init ié en novembre par la cellule 
d ’ense ignement  de l ’angla i s  sc ient i -
fique, en collaboration avec les ensei-
gnants de muséologie et un professeur 
d’anglais du PRES Sorbonne Universi-
tés. Organisé par et pour les étudiants 
de master, cet événement leur a permis 
de développer leurs compétences dans 
la langue de Shakespeare en faisant 
preuve de créat iv i té .  En charge de 
l ’affiche, du programme, de l ’accueil 
et de la présentat ion des conférenciers 
b r i tann iques  inv i té s  -  y compr i s  un 
membre de la famille de Darwin ! - les 
étudiants ont également pu présenter 
en anglais leurs posters sur la vie et 
le travail du scientifique. À la fin de 
la journée, une réunion amicale leur 
a  permis  d ’échanger  dans  la  même 
langue avec les conférenciers.

L’engouement 
pour l’e -enseignement
La plateforme d’enseignement en l igne 
accue i l le  deux nouve l les  res sources 
pour les professeurs de collège et de 
lycée :  l ’une sur la biodiversité ,  r iche 
de nombreuses activités pédagogiques 
i n te rac t ive s ,  l ’ au t re  consac ré e  aux 
programmes d ’explorat ion de c lasse 
de seconde ( “Méthodes et  prat iques 
scientifiques” , “Sciences et laboratoire”) . 
Un  espace  déd ié  aux  ense ignant s -
chercheurs du Muséum a également été 
inauguré. Pour les aider à s’approprier 
les outils numériques dont i ls ont besoin, 
la documentat ion y es t  constamment 
enrichie : module de formation sur les 
droits d’auteur, tutoriel de prise en main 
du système, “webothèque”… La fréquen-
tat ion du site ref lète l ’accueil réservé  
à son développement : 6 257 visiteurs 
d i f fé ren t s  au  cou r s  du  deux i ème 
semestre 2012.

L’Europe fait la classe 
Le  réseau  European Schoolnet ,  qu i 
re g ro up e  3 0  m i n i s t è re s  de  l ’ Édu -
ca t i o n  en  Eu rop e ,  a  s é l e c t i onné 
quat re  cent re s  de  fo rmat ion  -  dont 
l e  Muséum -  pour  par t i c iper  à  une 
i n i t i a t ive  p i l o t e  déve l opp é e  dan s 
p lu s ieurs  pays  (France ,  A l l emagne , 
I r lande  e t  Po logne ) ,  e t  f i nancée  par 
la  fondat ion  Amgen . 
Au  cœur  de  ce  pro je t  de  fo rmat ion 
cont inue  des  pro fe s seurs  du  second 
degré  en  sc iences  de  la  v ie  :  un 
ense ignement  basé  su r  l ’ i nves t iga -
t ion  sc ient i f ique .  A ins i ,  des  s tages 
in situ au  Muséum e t  en  l igne  ont - i l s 
pu  toucher  env i ron  130  ense ignant s . 
L ’ éva luat ion  appro fond ie  du  d i spo -
s i t i f  a  con f i rmé la  per t i nence  de  la 
po l i t ique  de  fo rmat ion  e t  des  out i l s 
pédagog iques  de  l ’ é tab l i s s ement .

186 éTudiAnTs de mAsTer

159 docTorAnTs

52 THèses souTenues

3 000 enseiGnAnTs des 1 er eT 2nd deGrés 
formés en sTAGes IN SITU

3 534 inscriTs eT 16 2 14 VisiTeurs 
sur lA plATe-forme d’enseiGnemenT à disTAnce

chiffres-clés 2012

Enseignement et nouvelles 
technologies ne font qu’un 
pour Carole Francq. La jeune 
ingénieure pédagogique, 
missionnée par le LaBex BCDiv1, 
s’attelle au développement de 
l’offre d’enseignement en ligne 
du Muséum. « Nous pouvons 
faire bénéficier la communauté 
enseignante et étudiante 
de notre expertise dans le 
domaine des sciences naturelles… 
à distance ! C’est tout l’enjeu 
des technologies de l’information 
et de la communication pour 
l’enseignement, les TICE », 
indique-t-elle. C’est d’abord 
en interne qu’elle s’emploie 
à convaincre. « J’anime un  
comité de pilotage des TICE  
pour lancer une dynamique  
au sein du Muséum et donner  
un cadre de développement. 
Dans l’établissement, je rencontre 
de plus en plus de porteurs de 
projet pour l’élaboration de leurs 
offres d’enseignement en ligne. » 
Si, aujourd’hui, la plateforme 
du Muséum est déjà riche de 
nombreux contenus, elle compte 
bien lui donner de l’ampleur 
et proposer une offre innovante. 
« Un modèle à suivre ? 
Les MOOC sans doute. 
Ces cours en ligne gratuits 
diffusés via Internet – en anglais 
Massive Open Online Course 
- principalement en essor aux 
États-Unis et en Grande-Bretagne, 
m’intéressent particulièrement. 
D’autres pistes sont à explorer et 
la veille technologique constitue 
ainsi une part importante de mon 
travail », ajoute la jeune femme. 

carole francq, 
le savoir en ligne
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1 .  mêlAnT sciences sociAles eT sciences de 
lA Vie ,  ce lABorAToire d’excellence déploie 
le proGrAmme DIvERSITéS BIOLOGIqUES 
ET CULTURELLES :  ORIGINES, évOLUTION, 
INTERACTIONS ET DEvENIR .  il rAssemBle 
260 cHercHeurs eT enseiGnAnTs-cHercHeurs 
de 1 1  lABorAToires mixTes du muséum, 
du cnrs eT de l’uniVersiTé pierre 
eT mArie curie noTAmmenT. 





La conservation des collections 
et des données relatives aux 
sciences naturelles et humaines 
est l’une des vocations premières 
du Muséum. Éléments de culture 
et de curiosité pour le grand 
public, les spécimens, objets 
et fonds documentaires 
représentent un outil exceptionnel 
de recherche, mis à la disposition 
des scientifiques du monde 
entier. Mémoire de la diversité 
de la nature, ils constituent 
“les archives de la Terre, 
du vivant et de l’Homme” 
indispensables pour décrire 
et comprendre les espèces 
vivantes ou disparues. 
Dépositaire de ce patrimoine, 
le Muséum enrichit , conserve 
et présente l’une des trois 
plus importantes collections 
au monde.

au muséum
conserver

plAncHe d’HerBier 
© G. rAynAldy

oiseAu des collecTions 
du muséum, rAdioGrApHie 
© AsT-rx / mnHn

29



Fin de chantier pour l’herbier ! 
Voilà quatre ans que l ’herbier était en 
chantier. Un travail pharaonique afin 
de recondit ionner, trier et numériser des 
mill ions d’échantil lons conservés pour 
certains depuis des siècles au Muséum. 
L’année 2012 marque la renais sance 
d ’un herbier  faci lement  access ib le e t 
consultable par tous .  P rès de 1 ,5  mi l -
l ion de spécimens ont été condit ionnés 
jusqu’en juin dernier et les phases de tri 
et de numérisation de chaque planche 
ont pris fin en décembre. Ce travail a 
permis de ramener l ’estimation init iale 
du nombre d’espèces de 10 à 8,5 millions,
ains i  que la créat ion d ’une banque 
d’images de 5,529 mill ions de spécimens 
composée ,  pour l ’es sent ie l ,  de plantes 
vasculaires 1 et de macro-algues. Cette 
banque spéc ia l i sée ,  complè te  e t  t rès 
var iée ,  const itue un outil de recherche 
et d’expert ise formidable pour la com-
munauté scientifique. 
La gest ion d’un fonds numérique de 
ce t te  ampleur  marque un nouveau 
départ pour l ’équipe des collect ions, 
qui doit garantir son accès via Internet 
aux chercheurs du monde entier. 

Avis aux herbonautes
Le Muséum en appelle aux “herbo-
nautes” pour documenter son herbier. 
La science part icipative ayant fait ses 
preuves,  la direct ion des col lect ions 
mise sur le web 2.0 pour récolter des 
informations sur les images des plantes 
ac tue l lement  non documentées  de 
la collect ion. Pour cela, la maison a 
inauguré, en décembre dernier, un site 
internet dédié2.  Le but :  recuei l l i r  les 
contributions de tous les publics, spé-
cialistes ou amateurs, pour compléter 
la descript ion et l ’analyse de la banque 
d’images de l ’herbier. 

Toutes les collections en ligne
D é c idément ,  l ’ I n t e rne t  a  la  co te  ! 
L’ensemble des données et  des pho -
tographies des collect ions françaises 

1 -  plAncHe du liVre KUNST fOmEN DER NATUR 
© e. HAeckel
 
2- espAce de TrAVAil dAns l’HerBier
© f. BouAzzAT / mnHn

pAqueT d’HerBiers 
© B fAye / mnHn
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la collecTion du muséum, une des Trois plus 

grandes au monde, faiT face à des évoluTions eT 

des surprises permanenTes.  des échanTillons sonT 

ainsi  redécouverTs ou experTisés chaque année 

dans Tous les domaines grâce aux chercheurs… 

eT parfois aux amaTeurs !  quanT à l’herbier , 

r iche de 8 ,5 mill ions de spécimens, il  v ienT 

de faire peau neuve après quaTre ans de rénovaTion. 

une magnif ique collecTion donT la gesTion 

demande des compéTences nouvelles .

témoins 
de la nature

Direction Des collections 

Direction en 2012 : micHel GuirAud

contact : c.dicoVellA@mnHn.fr



d’histoire naturelle sera bientôt dispo-
nible sur e -ReColNat, une plateforme 
dématérialisée. La mise en commun 
vient de commencer et se poursuivra 
pendant cinq ans. 
Bénéficiaire d’une dotation de 16 mil-
l ions d ’euros,  le  proje t  e -ReColNat  a 
été l ’un des onze lauréats de l ’appel 
à proje t s  “ In fras t ruc tures nat ionales 
en B iologie et  Santé”  du programme 
public Invest issements d’avenir. I l est 
coordonné par le Muséum, en parte -
nariat avec l ’université Montpellier 2, 
le PRES Clermont-Université, l ’université 
de Bourgogne, l ’ IRD, l ’ INRA, le CNAM, 
Tela Botanica et Agoralogie. 

Les experts planchent 
sur les Cnidaires 
Les méthodes tradit ionnelles d’identifi-
cation des spécimens n’en restent pas 
moins  ind i spensables .  Au pr intemps 
2012 ,  un ate l ier  dédié aux Cnidaires , 
des animaux marins possédant des 
cellules urt icantes comme les méduses, 
les coraux ou encore les anémones, a 
réuni plus d’une douzaine de spécia-
listes autour de nombreux spécimens 
récoltés lors des dernières campagnes. 
Plus de 5 000 échantil lons ont été triés, 
pré-déterminés et sont en cours d’infor-
matisat ion. Parmi les premiers résultats, 
plusieurs espèces et au moins un genre3 

nouveau ont été identifiés.

Le réveil du mastodonte 
Un travail important a porté sur l ’un 
des plus anciens et des plus mystérieux 
pensionnaires de la galerie de paléon-
tologie : Archaeobelodon fi lholi (Frick, 
1933) , le premier mastodonte reconst itué 
en Europe. Ce projet , réalisé dans le 
cadre du master Muséologie : sciences 
cultures et sociétés du Muséum, a per-
mis de décrypter l ’histoire de ce géant, 
comparable au mammouth, à part ir de 
son étude et de l ’analyse des archives. 
Le squelet te es t  en fai t  const i tué de 
p ièces  provenant  d ’au  mo ins  t ro i s 
espèces différentes et a connu diverses 

modifications au fur et à mesure de 
l ’avancée des connaissances paléon-
tologiques. I l témoigne aujourd’hui de 
l ’évolut ion des techniques de montage 
e t  de res taurat ion depuis  p lu s  d ’un 
siècle dans cette discipline.

La sauvegarde des collections
Toutes les avancées informatiques, la 
mise à jour des collect ions, l ’ut i l isa-
t ion de nouveaux locaux dédiés aux 
spécimens radioact i fs  ou encore la 
manipulat ion de codes barres pour 
ident i f ier les échant i l lons nécessi tent 
des compétences nouvelles et du per-
sonnel qualifié. La direct ion des Collec-
t ions se félicite donc de la reprise des 
recrutements en 2012. Au cours des trois 
dernières années, le manque d’ensei-
gnants-chercheurs a en effet handicapé 
la supervision de certaines collect ions, 
dont les sédiments océaniques, indis-
pensables aux recherches sur le climat. 
Par ai l leurs,  la gest ion de plusieurs 
autres collect ions dépend aujourd’hui 
de personnes retraitées. C’est le cas des 
crocodiles et des tortues, comprenant 
de nombreux spécimens types4 réguliè -
rement consultés. 

Des météorites en boîte
Le Muséum possède désormais quatre 
des météorites tombées le 13 juil let 2011 
sur  p lu s ieurs  loca l i tés  de l ’Es sonne . 
L’une d’elles atteint 5,2 kilos. Cette chute 
conjointe, la première de ce type obser-
vée en Î le -de -France, avait suscité un 
très grand intérêt médiatique. 

68 millions de spécimens d’HisToire nATurelle 
(esTimATion) 

800 000 Types (esTimATion)

106 collecTions

25 000 m2 dédiés Aux collecTions 

12 1 AGenTs TecHniques pour 1 13
équiVAlenTs Temps plein (eTp)

130 cHArGés de conserVATion pour 42 eTp

+ 5,2 millions de spécimens numérisés 
en 20 12

enViron 8 millions de spécimens, 
loTs ou oBjeTs donT les données 
onT éTé informATisées en 20 12

+ 55 000 spécimens, loTs ou oBjeTs 
recondiTionnés en 20 12

chiffres-clés 2012
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1 .  plAnTe VAsculAire :  plAnTe 
disposAnT de VAisseAux permeTTAnT 
lA circulATion de lA sèVe.

2 .  HTTp://lesHerBonAuTes.mnHn.fr

3. Genre :  ensemBle d’espèces 
AyAnT en commun plusieurs 
cArAcTères Bien définis.

4 .  T ype (ou HoloType) :  spécimen 
cHoisi comme référence lors 
de lA descripTion d’une nouVelle 
espèce AnimAle ou VéGéTAle. 

Marc Pignal rend la botanique 
accessible à tous. Peu après 
avoir intégré le laboratoire de 
Phanérogamie, cet ingénieur 
horticole devient rapidement 
responsable de l’Herbier 
national en 2000, puis de 
l’Ensemble Botanique du Muséum. 
Son objectif ? Améliorer les 
connaissances sur les neuf millions 
de spécimens de l’institution 
tout en facilitant leur consultation. 
En parallèle, ce passionné effectue 
des missions de recherche 
à Mayotte, aux Comores, au Brésil 
ou encore en Guyane française. 
Il a été responsable du projet 
API-Mellon* de numérisation 
des types de l’Herbier national.
Dès 2005, il prend la tête du réseau 
des herbiers de France et travaille  
avec le Brésil dans le cadre 
du rapatriement des données 
dans les pays d’origine. Sa mission 
prend ensuite un virage avec 
le développement des nouvelles 
technologies : il est chargé de 
coordonner le projet E-ReColNat, 
la plateforme virtuelle lancée 
en 2012 qui permet de consulter 
tous les herbiers à distance. 
« Ce travail pharaonique concerne 
les collections françaises, explique 
Marc Pignal. Il consiste à scanner 
chaque spécimen avec une fiche 
descriptive informatique 
sur le principe des sciences 
participatives. Le tout est 
accessible en ligne gratuitement 
via Internet. L’idée est d’élargir 
les possibilités d’accès et d’inciter 
à venir sur place. Tout en sachant 
que les professionnels 
et les amateurs pourront corriger 
et enrichir les données écrites 
comme ils l’auraient fait 
s’ils s’étaient déplacés », prévoit-il.

marc Pignal , la Botanique 
À Portée de main

© B. jAy / mnHn

*Le projet “African Plants Initiative” 
financé par la Fondation Andrew 
W. Mellon a permis de créer 
une bibliothèque numérique 
de plantes africaines.



Valorisation multiple 
pour collections uniques
Pour valor iser les col lect ions auprès 
du publ ic suscept ible de s ’y intéres-
ser, i l faut avant tout procéder à leur 
t ra i tement ,  qu i  cons i s te  à  inventor ier 
et à cataloguer systématiquement la 
documentat ion entrant régul ièrement 
dans les collect ions par achat, don ou 
échange, ainsi que les fonds en attente. 
Les notices correspondantes sont alors 
intégrées dans le système universitaire 
de documentat ion (SUDOC) ,  pour les 
impr imés ,  ou  dans  l e  cata logue  en 
ligne des archives et des manuscrits de 
l ’enseignement supérieur (CALAMES), 
deux  bases  de  données  de  l ’Agence 
b ib l iograph ique  de  l ’ ense ignement 
supérieur (ABES) disponibles en ligne et 
via le catalogue international Worldcat.
L e s  exp os i t i on s  p e rme t t en t  en su i t e 
de présenter  au publ ic  des  œuvres 
p a r t i cu l i è rement  rep ré s en ta t ive s  du 
pat r imo ine  sc ient i f ique  e t  cu l t u re l 
du Muséum. La direct ion en a ainsi 
organisé trois au Cabinet d’Histoire du 
Jardin des Plantes : Zarafa, la véritable 
histoire, avec le département des Gale-
r ies ,  Jean-Henr i  Fabre e t  le  Muséum, 
avec Anne -Marie S lezec ,  b iographe 
du  natu ra l i s te  e t  a t tachée  honora i re 
du Muséum,  Cuvier  explorateur de 
mondes disparus ,  avec le professeur 
Philippe Taquet, ancien directeur de 
l ’ inst itut ion et biographe du fondateur 
de la paléontologie. Elle a également 
prêté cent trente-deux pièces pour des 
manifestations organisées en France et 
à l ’étranger et a notamment, fait rare, 
la i s s é  so r t i r  une  douza ine  d ’œuvres 
exceptionnelles pour l ’exposit ion Beauté 
animale au Grand Palais. Parmi celles-
ci, le grand plâtre original de l’Ours 
polaire de François Pompon (1855-1933) 
et un volume des Oiseaux d’Amérique 
de John-James Audubon (1785–1851) , 
monument de l’édit ion ornithologique.
Enfin, la direct ion mène une polit ique 
active de numérisation, avec le soutien 
de la BNF et , ces dernières années, 
dans le cadre du programme européen 
BHL -Europe ,  lu i -même in tégré  à  la 

1 -  GirAfe femelle, âGée de 2 Ans eT demi,
dessinée Au jArdin du roi en juilleT 1827 
© BiBlioTHèque cenTrAle / mnHn
 
2- VAn Bree, GeorGes cuVier. 
Huile sur Toile , 1798 
© BiBlioTHèque cenTrAle / mnHn
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la direcTion des b ibl ioThèques 

eT de la documenTaTion assure l’enrichissemenT, 

la diffusion eT la conservaTion des collecTions 

écriTes ,  graphiques,  hisToriques,  arT isT iques 

eT élecTroniques du muséum. elle joue 

un rôle de cenTre d’acquisiT ion eT de diffusion 

de l’ informaTion scienTif ique eT Technique (cadisT) 

en boTanique, zoologie ,  b iologie animale  

eT végéTale ,  paléonTologie eT préhisToire .  

pôle associé de la b ibl ioThèque naTionale  

de france , elle regroupe la b ibl ioThèque 

cenTrale eT les b ibl ioThèques spécial isées 

des déparTemenTs. 

en 20 12 ,  elle a poursuiv i  une poliT ique acTive 

dans son domaine de compéTence .

mémoire 
et actualité 
des sciences 
de la nature

Direction Des BiBliothèques et De la Documentation

Direction en 2012 : micHelle lenoir 

contact : BcmweB@mnHn.fr

portail Documentaire : mussi .mnHn.fr

THE BIRDS Of AmERICA ,  joHn jAmes AuduBon 
© direcTion des BiBlioTHèques 
eT de lA documenTATion / mnHn



bibl io thèque numér ique européenne 
Europeana. Priorité a bien sûr été don-
née aux édit ions du Muséum, depuis 
le  premier  numéro des  Annales  du 
Muséum d ’h is to i re nature l le ,  en 1802 , 
jusqu’aux publications les plus récentes. 
En tout , plus de 400 000 pages sont dis-
ponibles en ligne.

La bibliothèque du Musée 
de l’Homme… 
Depu i s  la  fe rme tu re  du  Musée  de 
l ’Homme ,  sa  b ib l i o t hè que ,  s upp or t 
du CADIST de préhistoire, n’était que 
p ar t i e l l ement  d i sp on ib l e .  La  p lace 
nécessaire ayant pu être libérée à la 
bibl iothèque centrale ,  la total i té du 
fonds y est mise à la disposit ion du 
public depuis la rentrée universitaire de 
2012. Soixante-cinq mille volumes sont 
consultables et accessibles pour le prêt 
entre bibliothèques, en attendant de 
réintégrer les locaux rénovés du Troca-
déro, fin 2014.

Un patrimoine exceptionnel
Comme chaque année ,  la  d i rec t ion  
s’est attachée à conserver et à restaurer 
le patrimoine confié à sa garde dans  
le respect de l ’ intégrité des œuvres. 
Ainsi ,  le célèbre diorama représentant 
la g irafe Zarafa ,  cadeau du vice -ro i 
d ’Égypte  au ro i  Charles  X ,  en  com-
pagnie de son gardien Atir devant la 
rotonde de la Ménagerie, a-t-i l pu être 
restauré, de même que la belle toile de 
Jean-Baptiste Oudry Chien et perdrix, 
commandée par Louis XV pour la salle 
à manger du château de Choisy. En 
cette année du deux centième anni-
versaire de l ’ouvrage fondateur de 
Georges Cuvier (1773-1838) Recherches 
sur les ossemens fossiles de quadru-
pèdes ,  la direct ion a pu remet t re en 
état le buste en terre cuite de l ’auteur, 
sculpté par Julie Charpentier, et procé-
der au montage et  à la rel iure d ’une 
v ingtaine de ses manuscr i t s ,  tandis 
qu’à  l ’occas ion du réaménagement 
paysager des pentes du Labyrinthe par 
le département des Jardins botaniques 

et  zoologiques,  la s tè le et  la plaque 
const ituant le monument funéraire de 
Daubenton (1716-1800), garde du Cabinet 
d’histoire naturelle du Roi puis directeur 
du Muséum, ont été réhabilitées.
Par ailleurs, trente-six registres de labora-
toire, précieux inventaires des collections 
naturalistes fatigués par de fréquentes 
manipulations, ont été restaurés et deux 
cent cinquante estampes d’ornithologie 
et d’entomologie gommées, estampillées 
et montées sous passe-partout.

Nouvelles acquisitions 
Dons, dépôts, achats, préemptions en 
vente publ ique… à côté des acquis i -
t ions courantes, les collect ions se sont 
enrichies de documents exceptionnels 
en 2012. Parmi eux, une aquarelle sur 
papier de Pancrace Bessa (1772-1846) , 
représentant un sansonnet, qui com-
plète le fonds d ’œuvres de ce maî t re 
de dess in du Muséum,  peint re de 
plus ieurs  vélins, moins connu mais tout 
aussi ta lentueux que son prédéces-
seur Pierre-Joseph Redouté (1759 -1840) , 
et plusieurs l ivres anciens, dont la rare 
Histoire naturel le des colibris du phar-
mac ien  de  mar ine  e t  o rn i t ho logue 
René -P r imevère  Les son  ( 1 794 - 18 49 ) , 
sp é c ia l i s t e  de s  o i s e aux  exo t ique s . 
Dé jà  dé tenteur  d ’une  centa ine  de 
photographies originales prises par 
Robert Doisneau (1912-1994) , au cours 
d’un reportage réalisé au Muséum 
dans les années 1940, l ’établissement 
a pu étoffer ce fonds de cinq t irages 
argent iques .  Enf in ,  deux intéressantes 
lettres autographes adressées à André 
Thou in  ( 1 747- 1824 )  ont  é té  i n tégrées 
dans l ’abondante correspondance de 
cet éminent botaniste, jardinier en chef 
et homme de confiance de Buffon, puis 
premier t itulaire de la chaire de culture 
du Muséum. L’une émane de Chrét ien 
Guillaume de Lamoignon de Males-
herbes (1721-1794), ministre de Louis XVI 
et botaniste, l ’autre de Bernardin de 
Saint-Pierre (1737-1814), dernier intendant 
du Jardin du Roi.

580 500 monoGrApHies

23 334 TiTres de périodiques imprimés, donT 2 127 ViVAnTs

1 1  000 ABonnemenTs élecTroniques

20 000 cArTes

150 000 pHoToGrApHies

750 000 Tirés à pArT 

10 000 coTes de mAnuscriTs eT ArcHiVes scienTifiques

40 000 esTAmpes

2 832 œuVres d’ArT eT oBjeTs de collecTion

17 000 documenTs cATAloGués

79 9 15 enTrées eT 6 412 TrAnsAcTions de prêT à l’exTérieur 

185 666 TélécHArGemenTs de documenTs élecTroniques 
en TexTe inTéGrAl 

chiffres-clés 2012
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1 .  préempTion : procédé pAr lequel 
l’éTAT, lors d’une VenTe Aux encHères 
puBliques, se TrouVe suBroGé 
à l’AdjudicATAire pour enricHir 
ses collecTions de pièces 
d’ inTérêT mAjeur.

Être le premier à signaler 
et à localiser une ressource 
documentaire : c’est l’une 
des satisfactions de Jean-Paul 
Fructus. Responsable du service 
du Catalogue de la bibliothèque 
centrale du Muséum, il sait qu’un 
ouvrage peut être impatiemment 
attendu par les chercheurs.  
« Je trouve très gratifiant de 
servir la communauté scientifique 
et de rendre visibles des fonds 
documentaires », ajoute-t-il. 
Avec près de 10 000 titres traités 
chaque année par son service, 
qu’il s’agisse d’achats, d’échanges 
ou de dons, la tâche est parfois 
lourde. Il convient de décrire 
chaque référence avec précision, 
de la répertorier dans le système 
universitaire de documentation 
en ligne, le catalogue SUDOC, 
et d’indiquer son emplacement. 
« Le catalogage peut paraître 
fastidieux ou rébarbatif, c’est pour 
moi un vrai plaisir. Les descriptions 
sont agréables à établir car nous 
touchons à tous les domaines 
des sciences de la vie. Je ne 
m’en lasse pas », déclare-t-il. 
C’est après une longue expérience 
au sein d’une bibliothèque 
universitaire qu’il a pris, en 2008, 
la responsabilité de ce service 
composé de sept personnes.  
Il précise : « Cela peut surprendre, 
mais nous sommes constamment 
en lien avec l’extérieur. Avec le 
public, bien sûr, et les chercheurs 
du Muséum, mais aussi les services 
de la bibliothèque centrale 
et des bibliothèques spécialisées, 
ainsi qu’avec l’ensemble du réseau 
des bibliothèques universitaires. » 

Jean-Paul fructus, 
homme de références

© B. jAy / mnHn





Centre de référence sur la nature, 
le Muséum répond à de multiples 
demandes d’expertise d’origine 
publique ou privée, nationale 
ou internationale. Il s ’appuie 
pour cela sur les connaissances 
de ses scientifiques, spécialistes 
parfois uniques dans 
leur domaine. 

Cette mission consiste à fournir 
un appui dans la gestion 
du patrimoine naturel : 
mesure de la biodiversité 
et de la géodiversité, évaluation 
de l’impact d’un aménagement, 
aide à la décision ou à 
l’évaluation d’une politique.

au muséum
évaluer

ViTrine de lA GrAnde 
GAlerie de l’éVoluTion 
© c. ficAjA 

feuilles 
© m. BujAk
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1 -  BOyERIA IRENE (fonscolomBe, 1838)
l’AescHne pAisiBle
© A . Horellou

2- DROSERA ROTUNDIfOLIA L . ,  1753
rossolis à feuilles rondes
© A . Horellou
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le muséum accompagne les pouvoirs publics dans 

la gesTion du paTrimoine naTurel eT des TerriToires . 

selon les enjeux concernés,  sa mission d’experTise 

peuT prendre diverses formes :  appui scienTif ique 

à l’élaboraTion de poliT iques de conservaTion 

de la naTure ,  caracTérisaT ion de l’é TaT 

de conservaTion d’espèces,  d’habiTaTs 

ou d’écosysTèmes,  développemenT d’ indicaTeurs 

ou évaluaTion de l’ impacT de nouveaux projeTs… 

sans oublier la sais ie de données en l igne 

eT une diffusion des connaissances sans précédenT, 

v ia inTerneT.  convaincu du besoin de gouvernance 

en maTière d’accès aux données,  le muséum 

a mis en place ,  en 20 12 ,  un comiTé d’orienTaTion 

du sysTème d’ informaTion de l’ invenTaire naTional 

du paTrimoine naTurel ( inpn) .

la Parole est 
aux exPerts

En synergie avec la recherche 
À l ’ interface entre la gest ion des habi-
tats naturels et des espèces sauvages et 
la recherche fondamentale, l ’expert ise 
du Muséum apporte aux décideurs les 
meilleures connaissances scientifiques 
disponibles. C’est ainsi que des coopé-
rations se développent entre le Service 
du patrimoine naturel (SPN), qui réalise 
l ’essent iel des expert ises en écologie 
pour le Muséum, et la communauté de 
chercheurs  de  l ’ é tab l i s s ement .  Deux 
post-docs impliquant le SPN, ainsi que 
les départements scientifiques Écologie 
et Gest ion de la Biodiversité et Systé -
mat ique  e t  Évo lu t ion ,  i l lu s t ren t  ce t te 
synergie. Ce rapprochement a permis 
de t ravai l ler sur la valor isat ion ,  par 
la recherche ,  des bases de données 
de l ’ Inventaire National du Patrimoine 
Naturel ( INPN) ,  mais aussi d’élaborer 
des référentiels taxonomiques pour les 
e spèces  de  l ’ou t re -mer.  Le  tout  avec 
l ’appui du comité scientifique du SPN, 
qui s ’est réuni cinq fois en 2012. Autre 
signe fort de nouvelles collaboration 
ent re équipes,  la créat ion de l ’UMS 
Bases de données Biodiversité ,  Écolo -
gie ,  Environnements Sociétés (BBEES) , 
commune au  Muséum e t  au  CNRS. 
L’object if :  structurer et optimiser le tra-
vail accompli sur les bases de données 
de la biodiversité naturelle et culturelle, 
d’hier et d’aujourd’hui .

VAllée de l’AiGues à fonTGillArde 
(pArc nATurel réGionAl du queyrAs, HAuTes-Alpes)
© r. puissAuVe / mnHn

Direction De la recherche, De l’expertise et De la Valorisation 
Direction Déléguée au DéVeloppement DuraBle, à la conserVation 
De la nature et à l’expertise 

Direction en 2012 : VincenT GrAffin

contact : VGrAffin@mnHn.fr

serVice Du patrimoine naturel

Direction en 2012 : jeAn-pHilippe siBleT

jArdin des plAnTes
© c. ficAjA / mnHnA 



La force de la collégialité
La recherche d’avis collect ifs est éga-
lement un moteur de l ’excellence scien-
t i f ique .  Le  t ravai l  co l lég ia l  mobi l i se 
davantage de compétences ,  év i te  la 
subjectivité éventuelle d’un seul point 
de vue e t  autor i se  la  d i scus s ion ,  le 
cas échéant .  Dans le cas d ’avis com-
plexes ou sensibles, pouvant conduire 
à des prises de décisions lourdes sur 
les plans écologique, économique ou 
social , cette méthode apporte un éclai-
rage au débat et assoit plus fortement 
l ’ exper t i se .  La preuve :  un  pro toco le 
rigoureux, mis au point par la direct ion 
déléguée au Développement durable, 
à  l a  Conse rva t i on  de  la  na tu re  e t  
à l ’Expert i se ,  es t  aujourd ’hui  ut i l i sé  
pour émettre des avis dans le cadre de 
la CITES (convention sur le commerce 
international des espèces de faune et 
f lore sauvages menacées d’extinct ion) .

Experts et partenaires
Conscient que les coopérat ions et  les 
synergies entre établ is sements const i -
tuent la voie la plus const ruct ive et  la 
plus efficace pour accroître la capa-
c i té  d ’expert i se globale ,  le  Muséum 
an ime une po l i t ique de par tenar iat 
dynamique. Celle -ci se traduit par des 
conventions d’expert ise pluriannuelles 
avec des entités publiques et privées : 
ministères de l ’Écologie et de l ’Agri-
culture, Office national de l ’eau et des 
milieux aquatiques, Agence des aires 
marines protégées, Office national des 
forêts, Conseil régional d’Île -de-France 
e t  nombreux consei l s  généraux ,  ou 
encore des entreprises engagées dans 
un programme B iod ivers i té  comme 
SITA, GRT Gaz, Eurovia… 
Le lancement d’un comité d’orientat ion 
du système d’information de l ’ Inventaire 
Nat ional du Patrimoine Naturel ( INPN)  
a marqué le point  d ’orgue du parte -
nariat en 2012. I l  instaure une gouver-
nance jugée nécessaire par le Muséum, 
face à la montée en puis sance de la 

problémat ique d ’accès  aux données ,  
à l ’échelle nat ionale et internat ionale. 
Le comité d’orientat ion doit notamment 
faire le l ien avec les contr ibuteurs et 
les  proje t s  partenar iaux menés par 
le  min is tère de l ’Écologie :  Sys tème 
d’information sur la nature et les pay-
sages ,  Observato i re  nat iona l  de la 
biodivers i té… L ieu d ’échanges e t  de 
concertat ion, i l rassemble les princi-
paux organismes nationaux impliqués 
dans la connaissance de la biodiver-
s i té ,  a ins i  que des  représentant s  des 
partenaires régionaux et locaux. Tous 
s ’engagent à promouvoir act ivement 
l ’ INPN et à l ’alimenter en données.

125 000 espèces (méTropole eT ouTre-mer) 
eT plus de 300 000 synonymes

2 800 000 données communAles concernAnT 
plus de 26 000 espèces

17 198 znieff1 VAlidées AVec plus de 1 million 
de données espèces ou HABiTATs

2 200 siTes ArcHéoloGiques eT plus 
de 124 000 données BioArcHéoloGiques 
concernAnT plus de 2 100 espèces

+ 2 600 000 données à lA mAille 10*10 kilomèTres 
concernAnT plus de 22 000 espèces

1 754 siTes nATurA 2000 en frAnce enTièremenT 
renseiGnés

2 750 Aires proTéGées en frAnce enTièremenT 
renseiGnées

une dizAine d’ inVenTAires en cours

+ 60 000 VisiTeurs uniques pAr mois 
sur www.inpn.mnHn.fr

chiffres-clés 2012

Né en 1982 sous le signe de 
la coopération, le programme 
ZNIEFF1 est le fruit d’une volonté 
commune et permanente 
du ministère de l’Écologie 
et du Muséum d’appuyer 
les politiques publiques 
de conservation de la nature 
sur un socle de connaissances. 
Devenu de fait un outil 
incontournable au service 
de la gestion durable des 
territoires, il a ainsi contribué 
à définir la trame verte et bleue2 
ou encore aidé à élaborer 
un schéma départemental 
des carrières. 
Aujourd’hui, grâce aux ZNIEFF, 
plus d’un million de données 
actualisées, qui concernent 
le patrimoine naturel de près 
du quart du territoire français, 
sont accessibles aux gestionnaires 
et aux aménageurs d’espace. 
Sont concernés les milieux naturels 
remarquables et patrimoniaux, 
terrestres et marins des 22 régions 
de métropole, des départements 
d’outre-mer et de Saint-Pierre-
et-Miquelon. 
Pour célébrer ces trente ans 
d’existence, le Muséum 
a organisé un grand colloque, 
les 27 et 28 novembre 2012. 
Au programme : un bilan large 
et précis de l’apport des ZNIEFF 
à la connaissance comme à la 
protection du patrimoine naturel.
http://inpn.mnhn.fr/programme/
inventaire-znieff/presentation

les znieff : 
30 ans déJÀ !
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1 .  znieff :  zones nATurelles d’ inTérêT 
écoloGique, fAunisTique eT florisTique.

2 . lA TrAme VerTe eT Bleue esT un disposiTif 
né du Grenelle de l’enVironnemenT. il Vise 
à inTéGrer lA BiodiVersiTé Aux décisions 
d’AménAGemenT du TerriToire, 
en s’ATTAcHAnT à lA préserVATion 
eT à lA resTAurATion des conTinuiTés 
écoloGiques.

Ly TTA vESICATORIA (l innAeus, 1758)-lA cAnTHAride officinAle
© ArnAud Horellou





Depuis sa création, le Muséum 
a pour vocation de transmettre 
au plus grand nombre les 
connaissances naturalistes. 
Centre de diffusion scientifique, 
il propose des activités 
éducatives et ludiques variées. 
L’établissement accueille 
le public à Paris et en région, 
au sein de ses galeries, jardins 
botaniques et zoologiques. 

Autant de lieux où sont mises 
en place des actions concrètes 
pour rendre les savoirs 
accessibles à tous : expositions 
permanentes ou temporaires, 
animations pédagogiques, 
conférences et films, accès 
à des fonds documentaires 
ou à des contenus en ligne…

au muséum
transmettre

moulAGe 
© j.c . domenecH / mnHn
 
squeleTTe de poisson 
© e.w. Grow
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L’image et la toile 
Le Muséum soigne son image, et cela 
se voi t  !  Af f iches,  programmes,  bro -
chures… sa ligne graphique ne cesse de 
se moderniser, à l ’ instar des supports 
originaux conçus en 2012 : la signalé-
tique du Jardin des Plantes et la bâche 
majestueuse installée sur la façade de 
la Grande Galerie de l’Évolution. Outre 
l ’ ident ité visuelle revisitée, l ’affichage 
du Jardin des Plantes met au premier 
plan l ’ identité du lieu : ses cinq grandes 
missions, sa programmation, ses repères 
historiques et son actualité. Un vent de 
moderni té  souf f le  également  sur  les 
outils multimédia. Leur développement 
se poursuit avec la mise en ligne de 
plusieurs sites internet , comme celui du 
Parc zoologique de Paris 1 et la deu-
xième version de celui du Musée de 
l ’Homme2. Avec les nombreux art icles, 
dos s ie rs  e t  document s  aud iov i sue l s 
qui enrichissent et animent désormais 
les sites du Muséum, les internautes 
peuvent suivre son actualité en images. 
Au programme, par exemple, le faire -
part de naissance d’un petit mangabey 
couronné (Cercocebus atys lunulatus) 
né à la Ménagerie, ou la visite guidée 
du commissaire de l ’exposit ion Dino-
saure, la vie en grand.
L’année 2012 a également inauguré le 
chant ie r  de re fonte  de l ’ In te rne t  du 
Muséum,  qui  a susc i té  ré f lex ion e t 
mobi l i sat ion :  dé f in i t ion  de la  s t ra -
tégie numérique mult icanal et mult isite, 
compilat ion des contenus, recrutement 
d’un assistant à maîtrise d’ouvrage par 
marché public… sans oublier plus d’une 
centaine de collaborateurs chargés 
d’animer douze ateliers pour recueill ir 
les besoins. Fin octobre, les inter-
nautes découvraient la nouvelle page 
d’accueil du site du Muséum3, première 
étape de cette refonte. La livraison de 
la première version est programmée à 
l ’été 2013. 

dinosaure.mnhn.fr

E X P O S I T I O N  A U  J A R D I N  D E S  P L A N T E S
GRANDE  GALER I E  DE  L ’ ÉVOLUT ION

36 RUE GEOFFROY SAINT-HILAIRE   — PARIS 5e

Dinosaure
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La vie en grand
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1 -  AfficHe de l’exposiTion DINOSAURE, 
LA vIE EN GRAND 
© AmericAn museum of nATurAl HisTory
 
2- siGnAléTique du jArdin des plAnTes 
© r. BrAcco /mnHn

1 2
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l ien essenTiel enTre l’ insT iTuTion eT son public , 

la direcTion de la diffusion, de la communicaTion, 

de l’accueil eT des parTenariaTs insTruiT 

eT coordonne les acTions de diffusion 

eT de communicaTion insTiTuTionnelle 

eT scienTif ique , organise les événemenTs 

associés eT gère les relaTions avec les médias . 

en 20 12 ,  elle a accompagné les grands projeTs 

du muséum eT conTribué à son rayonnemenT. 

elle a développé sa poliT ique de parTenariaTs 

eT de locaTion d’espaces. 

le muséum 
À l’affiche

Direction De la DiFFusion, De la communication, 
De l’accueil et Des partenariats 

Direction en 2012 : frédéric VernHes

contact : GouVion@mnHn.fr

1 .  pArczooloGiquedepAris.fr

2 . www.museedelHomme.fr

3. mnHn.fr

pHoTo eT monTAGe de TiGre de sumATrA 
© p. lAfAiTe - r . BrAcco / mnHn



Créer l’événement
En 2012, la volonté d’ancrer la program-
mation dans les activités de recherche 
s’est concrét isée par une offre culturelle 
- construite en saisons thématiques - 
éclairant les missions et les métiers du 
Muséum. La saison majeure de 2012 a 
été consacrée à la paléontologie avec 
les exposit ions temporaires Dinosaure, 
la vie grand ,  dans la Grande Galerie 
de l ’Évo lut ion ,  e t  Cuvier,  exp lora-
teur de mondes disparus au Cabinet 
d’Histoire .  Des cycles de conférences, 
débats et project ions de fi lms ont com-
plété la programmation et le métier de 
paléontologue a été mis à l ’honneur à 
travers Les coulisses du Muséum, une 
exposit ion photographique accrochée 
aux gril les de l ’École de Botanique du 
Jardin des Plantes.
Dans la même optique, un nouveau 
rendez-vous a permis aux chercheurs 
d’aller à la rencontre du public : l ’occa-
sion de faire part de l ’actualité scient i -
f ique de l ’ i ns t i tu t ion ,  de dévoi le r  en 
avant-première une espèce inconnue, 
une découver te  ou une expér ience 
insol i te .  Pour ce t te  première édi t ion , 
le gagnant du prix Photo par Nature 
2012 avec son reportage dans les 
Sundarbans du golfe du Bengale et le 
spécialiste des mangroves au Muséum 
ont partagé leurs expériences et exper-
t ises sur la vie et les trésors de la plus 
grande mangrove du monde.

L’arrivée de nouveaux partenaires et 
d ’act ivi tés inédites en 2012 a enrichi 
les grands événements que sont la Fête  
de la Nature et la Fête de la Science. La 
diversité de l ’offre culturelle du Muséum 
et  l ’ impl icat ion des sc ient i f iques ont 
cont r ibué  à  l ’ augmentat ion  de  10  % 
en un an de la fréquentat ion de ces 
rendez-vous. Concernant la Fête de la 
Science, l ’ inst itut ion a été soll icitée par 
le ministère de l ’Enseignement supérieur 
et  de la Recherche pour coordonner 
ce projet en Île -de-France : organisa-
t ion du programme des établissements 
régionaux part icipants, mise en relat ion 
des chercheurs pour mutual iser les 
actions, réalisat ion d’outils de commu-
nicat ion… Au total ,  e t  soutenu en cela 
par le Muséum, le ministère a labellisé 
81 projets en 2012, dont cinq villages 
des sciences mobilisant plus de deux 
mille chercheurs et médiateurs.

Sous presse
Les partenaires médias et les relat ions 
pres se  perme t ten t  à  l ’ é tab l i s s ement 
de renforcer sa présence auprès d’un 
panel de cibles de plus en plus large. 
Ainsi , le journal Le Monde et le groupe 
Play Bac ont rejoint l ’opération de lan-
cement de l ’expédit ion en Papouasie 
Nouvel le -Guinée,  dans le cadre du 
programme international La Planète 
revisitée. Le premier a organisé un chat 
entre les chercheurs et les internautes 
tandis que le second, spécialisé dans 
la presse junior, a notamment consacré 
un numéro du magazine Mon Quotidien 
au sujet . L’écho médiatique du départ 
de cette aventure naturaliste s ’est tra-
duit par 115 retombées presse. 
L ’ expos i t i on  tempora i re  D inosaure , 
la vie en grand en a, elle, totalisé 
324 grâce notamment à de nouveaux 
médias associés comme Canal+, RTL 
et les cinémas MK2, puissants relais 
d’information. À noter qu’avec 36 par-
tenaires, soit un de moins par rapport à 
2011 , la valorisat ion totale des partena-
riats a plus que doublé en 2012.

Enfin ,  la FIAC Hors les Murs au Jar-
d in  des  P lantes  s ’es t  i l lu s t rée  avec 
229 retombées presse. Cette deuxième 
édit ion marque la volonté du Muséum 
de s’ inscrire désormais à la croisée de 
l ’art et des sciences.

Espaces à la mode 
At t i ré par l ’h i s to i re e t  le  pres t ige de 
l ’ inst itut ion, le secteur du luxe s’est par-
t iculièrement dist ingué en 2012 parmi 
la cl ientèle du service de locat ion 
d’espaces. L’organisation de sept évé-
nements l iés à la mode a couvert à elle 
seule 20 % de la recette annuelle .  Cet 
engouement et la mult iplication d’opéra-
t ions d ’envergure qu’ i l  génère ont per-
mis de maintenir le chiffre d’affaires du 
service, compensant ainsi la diminution 
du nombre annuel de privatisat ions.  Au 
total ,  70 événements se sont déroulés 
dans l ’enceinte du Muséum, soit 22 545 
personnes accueill ies pour un chiffre 
d’affaires direct de 597 000 euros. Autant 
de ressources propres, qui contribuent 
au financement des projets de réno-
vation du Jardin des Plantes, équiva-
lentes  à 10 % des subvent ions globales 
al louées aux t ravaux.  À t i t re indicat i f , 
elles permettent l ’achat d’un nouveau 
sys tème de sécur i té  incendie  de la 
Grande Galerie de l ’Évolut ion et la mise 
en con formi té  de la  Galer ie  d ’Ana-
tomie comparée e t  de Paléonto logie  
ou encore la couverture des travaux de 
la Rotonde de la Ménagerie du Jardin 
des Plantes.

médias 
7 897 reTomBées presse sur le muséum 
292 sujeTs de TournAGes eT prises de Vues ou de son 
réAlisés 

animations 
près de 7 000 pArTicipAnTs Aux 150 rendez-Vous culTurels 
orGAnisés en collABorATion AVec plus 
de 300 cHercHeurs du muséum
3 64 4 Groupes - soiT 95 600 personnes - 
onT réserVé des VisiTes eT ATeliers AVec conférenciers 
eT 4 7 72 des VisiTes liBres, soiT 1 13 250 personnes
18 formATions pAyAnTes onT rAssemBlé 458 AudiTeurs 

Partenariat / mécénat
37 pArTenAriATs VAlorisés à 2 558 665 € TTc 
eT Acquis à 153 809 € TTc dAns le cAdre 
de 10 éVénemenTs
657 000 € TTc de receTTes de mécénAT 
880 000 € TTc de receTTes pour l’expédiTion 
LA PLANèTE REvISITéE en pApouAsie-nouVelle-Guinée

Boutiques
1  056 725 € TTc de cHiffre d’AffAires
édiTion du 1 er AlBum dédié Aux exposiTions 
d’AnATomie compArée eT de pAléonToloGie 
eT puBlicATion en coédiTion de 6 ouVrAGes

location des esPaces au Jardin des Pl antes
22 545 personnes Accueillies lors 
de 70 mAnifesTATions, pour un cHiffre 
d’AffAires direcT de 597 000 € TTc

chiffres-clés 2012
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recepTion à lA GrAnde GAlerie de l’éVoluTion © c. ficAjA

edénique, insTAllATion de cledAT eT peTiTpierre dAns lA 
GrAnde GAlerie de l’éVoluTion © f.-G. GrAndin / mnHn



Des sites attractifs
Les jardins et parcs zoologiques sont 
de véritables aimants pour les publics 
qui viennent y chercher détente, calme, 
dépaysement, mais aussi des connais-
sances sur les plantes et les animaux. Sur 
le mill ion de visiteurs payants dénom-
brés en 2012, la Ménagerie reste la plus 
appréciée, avec 780 000 entrées. Tou-
tefois, la fréquentation de tous les sites, 
tributaires d’un climat part iculièrement 
capr ic ieux ,  s ’ es t  légèrement  érodée . 
Soucieuses de maintenir leur visibi l i té , 
les équipes ont mult iplié les occasions 
de solliciter le public via des événe-
ments comme la Fête de la Nature, la 
Fête des Jardins, les opérations “brame” 
à la Haute-Touche ou encore des expo-
s i t ions photographiques délocal i sées 
depuis le Jardin des Plantes. Engagés 
dans la diffusion des connaissances, les 
sites ont accueill i 2 284 groupes dans 
le cadre de visites guidées ou encore 
d’ateliers de jardinage. Sur ce total, 80 % 
sont des scolaires, soit plus de 40 000 per-
sonnes encadrées (dont 35 000 enfants) ; 
des chiffres qui n’incluent pas certaines 
animat ions part icu l ières comme les 
“rencontres avec les soigneurs de la 
Ménagerie” et les “propos de jardiniers” , 
qui font régulièrement le plein.

Qualité rime avec sécurité
La plupart des aménagements menés 
à bien en 2012 sont l iés à l ’améliora-
t ion de l ’accueil des visiteurs. Ainsi , de 
nombreux “petits” travaux de mise aux 
normes ont été conduits : garde-corps 
au Val Rahmeh, chauffer ie des serres 
de  Chèvre loup,  as se rv i s sement  des 
serrures de la Ménagerie, achèvement 
des bâtiments techniques de la Haute-
Touche… Pour se restaurer, le public du 
Jardin des Plantes et de la Ménagerie 
dispose désormais de kiosques perma-
nents rénovés et d’une nouvelle offre de 
kiosques saisonniers. Par ailleurs, sur un 
plan législat if ,  l ’année 2012 a été domi-
née par la finalisat ion du gros dossier 
de reprise du classement ICPE (Instal-
lat ions classées pour la protect ion de 

1 -  serre du pArc zooloGique de pAris 
® f.G. GrAndin / mnHn
 
lémur VAri à ceinTure BlAncHe
© f.-G. GrAndin / mnHn
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r iche de ses huiT jardins boTaniques 

eT zoologiques,  le déparTemenT diffuse 

des connaissances sur la naTure ,  ouvranT 

une fenêTre sur la diversiTé b iologique proche 

ou loinTaine ,  rare ou banale .  immersion 

dans le végéTal ,  proximiTé physique des animaux… 

si  les s iTes eT les collecTions vivanTes fonT 

le bonheur des v is iTeurs,  ils consTiTuenT  

aussi des ouTils précieux pour les scienTif iques.  

au poinT de procéder à des sauveTages comme 

celui, en 2012 , de sélaginelle suisse, une planTe rare… 

1 .  éleVAGe conserVAToire :  Après leur cApTure dAns leur 
enVironnemenT nATurel , les AnimAux AppArTenAnT 
à des espèces menAcées sonT éleVés dAns des condiTions 
resTreinTes AVAnT d’êTre relâcHés lorsque lA populATion 
sAuVAGe se sTABilise eT que lA menAce d’exTincTion 
A forTemenT diminué ou dispAru.

2 . cisTude : espèce de TorTue d’eAu douce 
présenTe en frAnce.

3 . ouTArde cAnepeTière :  oiseAu miGrATeur, seul représenTAnT 
du Genre TeTrAx , AuTrefois Associé à lA GrAnde ouTArde 
(Aujourd’Hui éTeinTe) .

magie végétale, 
Présence animale

Département Des jarDins Botaniques et zoologiques

Direction en 2012 : éric joly

contact : ericjoly@mnHn.fr 

jAGuAr
© f.-G. GrAndin / mnHn



l ’environnement) de la réserve de la 
Haute -Touche,  à la demande des ser-
vices de la Protect ion des populations 
de l’Indre. Une démarche devenue vitale 
pour un site ouvert en 1972 et qui doit 
répondre aux réglementations actuelles.

Au Parc zoologique de Paris 
Bonne nouvelle : le volume extérieur de 
la serre du futur parc est achevé et la 
grande volière est presque terminée !  
Le bâtiment des girafes - première “zone” 
dont le Muséum devient l ’exploitant - 
a accueill i de manière anticipée ses 
seize pensionnaires. Trop grandes pour 
être déplacées, celles-ci étaient restées 
pendant les travaux mais leurs anciens 
enclos ont été détruits au profit de 
nouveaux bâtiments et d’espaces plus 
vastes. L’opération délicate de transfert 
des animaux des anciens abris vers le 
nouveau s’est déroulée sur deux jours 
et a mobilisé l ’ensemble des équipes 
animal ières,  ains i  qu’un t ransporteur 
spécialisé. Un grand succès zootech-
nique ! Autres avancées : les premières 
plantat ions ont eu lieu à l ’automne et 
les animaux commencent à arriver. Les 
jaguars sont pour l ’ instant installés à la 
Ménagerie, tandis que les tamanoirs, 
les fossas et les oiseaux occupent une 
zone provisoire. Tous intégreront leurs 
enclos au fur et à mesure de l ’avance-
ment du chantier.

La conservation des espèces
Au se in  des  zoos  du  dépar tement , 
les  an imaux sont  tous  acquis  “hors 
commerce” ,  dans le cadre d ’une cin-
quantaine de programmes d’élevages 
européens  (EEP ) ,  ce  qu i  rend  leur 
recherche assez longue et complexe. 
À la Haute-Touche, les plans d’élevage 
conservatoire1 de cistudes2 et outardes 
canepe t i è res 3 s e  poursu ivent .  Cô té 
botanique, les collect ions de Chèvre-
loup comptent plus de 3 000 plantes 
tropicales protégées en serre et une 
centaine d’arbres rares ou exception-
nels .  À Samoëns,  les savoir- faire du 
Muséum ont été requis pour un sauve-

tage inédit :  celui d’une population de 
sélaginel le suisse (Selaginel la helve -
t ica) sur la commune de Vallorcine, en 
Haute-Savoie. Très rare en France, cette 
plante était présente sur le tracé d’une 
nouvelle voie ferroviaire. Après prélè -
vement, les plants ont été mis en godets 
et transportés à Samoëns, où ils seront 
cul t ivés jusqu’en 2014 ,  puis  replantés 
sur le terrain, à quelques centaines de 
mètres de leur emplacement d’origine. 

Le coin des experts 
Par t icu l iè rement  b ien qual i f i és ,  les 
personnels du département sont recher-
chés dans le cadre d’expert ises tech-
nico-scientifiques. Ainsi , les vétérinaires 
sont régulièrement appelés par d’autres 
zoos pour des problèmes de régimes 
al imentaires ,  de santé des animaux, 
d ’hygiène,  de sécuri té et  de locaux. 
Le responsable de la graineterie du 
Jardin des P lantes  es t  intervenu au 
Jardin botanique d’Alger pour init ier 
une graineterie, tandis que le botaniste 
tropicaliste expert ise les collect ions des 
serres de la Ville de Paris pour leur 
transfèrement avant et après travaux. 
La recherche a également ses fleurons, 
comme à la Haute-Touche, où les tra-
vaux sur la procréation assistée chez 
les cervidés génèrent de nombreuses 
publications. 

Toutes griffes dehors ! 
Édifié en 1937, le bâtiment de la fauverie 
a été rénové par tranches entre 2005 
e t  20 12  e t  accue i l le ,  depu is  oc tobre , 
cinq espèces de félins : trois panthères  
de Chine, deux panthères des neiges, 
un couple de panthères longibandes, 
un caracal et un superbe jaguar mâle 
de couleur noire, Panthera onca, héber-
gé tempora i rement  en at tendant  de 
rejoindre le Parc zoologique de Paris. 
Les espaces intérieurs et extérieurs du 
lieu ont été dessinés pour favoriser le 
bien-être des animaux et dans le souci 
de répondre à leurs besoins : grimper 
aux arbres, ou encore se cacher dans 
la végétation…

8 siTes :  5 jArdins BoTAniques, 3 pArcs zooloGiques

22 000 espèces VéGéTAles eT 400 AnimAles

3 700 AnimAux (excepTé les ArTHropodes)

636 nAissAnces

8 millions de VisiTeurs Au jArdin des plAnTes
plus d’ 1  million de VisiTeurs dAns les 8 siTes :
•  780 000 à lA ménAGerie
•  167 000 Aux serres du jArdin des plAnTes
•  43 000 à lA réserVe de lA HAuTe-ToucHe
•  25 000 Au jArdin Alpin lA jAÿsiniA à sAmoens (GrATuiT)
•  15 000 Au jArdin exoTique du VAl rAHmeH à menTon
•  1 1  300 à l’ArBoreTum de cHèVreloup
• 8 500 à l’HArmAs jeAn-Henri fABre à sériGnAn
•  2 600 Au jArdin Alpin du jArdin des plAnTes

chiffres-clés 2012
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Un voyage au cœur de 
la biodiversité ? Sophie Ferreira 
Le Morvan n’a pas hésité 
à embarquer. Nommée directrice 
du Parc zoologique de Paris 
en décembre 2012, elle prépare 
la mise en exploitation du site 
où évolueront, au printemps 
2014, plus d’un millier d’animaux 
appartenant à 175 espèces 
différentes. « Les visiteurs seront 
en immersion totale dans 
cinq biozones. C’est un projet 
enthousiasmant et innovant, 
qui se veut une référence 
internationale en termes de 
conservation et de pédagogie. 
Les enjeux financiers sont lourds 
et les objectifs de recettes 
et de fréquentation élevés. 
J’y suis préparée, la stratégie 
marketing aussi bien que 
le développement des publics ont 
jalonné ma vie professionnelle », 
explique la nouvelle directrice. 
Diplômée d’une grande école de 
commerce et de celle du Louvre, 
la jeune femme a fait ses armes 
au sein d’entreprises privées 
avant de changer de cap pour 
accompagner la rénovation du 
musée Toulouse-Lautrec, à Albi. 
 « Mon double cursus m’a permis, 
six ans durant, de développer  
les publics, l’action culturelle,  
les relations internationales…  
et les activités commerciales.  
Une expérience que j’ai poursuivie 
en tant que directrice du 
dévelop-pement économique 
au Centre des Monuments nationaux, 
où j’ai œuvré pendant trois ans 
à l’accroissement des ressources 
propres : fréquentation, points de 
vente sur les sites, concessions, 
locations… », précise-t-elle. 
Un parcours à la mesure 
des défis du Parc zoologique.

soPhie ferreira le morvan, 
en immersion au zoo

© mnHn



Coup de projecteur
P remier  contac t  du publ ic  avec le 
Muséum - au té léphone,  via l ’ Internet , 
à l ’accueil du Jardin des Plantes ou 
dans les galeries - , les personnels du 
dépar tement  conse i l lent  e t  or ientent 
parmi  une o f f re  ext rêmement  r iche . 
Découverte, avec des médiateurs, de 
l ’exposit ion Au Fil des Araignées avec 
ses spécimens bien vivants, évocation 
du périple extraordinaire de la girafe 
Zarafa, au Cabinet d’Histoire ou encore, 
un certain 1er avril ,  invasion des vitrines 
de la salle des espèces disparues par 
de drôles de pensionnaires, les rhino-
grades. Durant l ’été, dans la Grande 
Galerie de l ’Évolut ion, les photos spec-
taculaires de l ’exposit ion Cafotrop ont 
révélé le t ravai l  des natural is tes sur  
le terrain. Sous un “ciel act i f ”  rénové,  
le l ieu se prépare à fêter ses 20 ans et 
a fait peau neuve : nouveaux locataires 
dans la caravane africaine et la vitrine 
des oiseaux,  disposi t i fs  interact i fs  e t 
fi lms inédits. Enfin, à l ’automne, les dino-
saures du Muséum de New York sont 
venus expliquer leur anatomie et leur 
mode de vie de géants. Pour les plus 
jeunes, deux nouveaux ateliers péda-
gogiques proposent , pour le premier, 
d’emmener les élèves sur les traces 
des Kayapos, de la Galerie des Enfants 
aux Grandes Serres et , pour le second,  
de les initier à la paléontologie en repro-
duisant un chantier de fouille grandeur 
nature. Diverses manifestat ions scien-
t i f iques (Semaine du développement 
durable, Fête de la Science, Fête de la 
Nature, Pariscience, Nuit des musées) 
ont trouvé place dans les galeries avec 
de nombreux ateliers. Le département 
a aussi part icipé à des publications, 
notamment à l ’ouvrage Au long des 
rivages et à un numéro thématique de 
la revue de l ’Office de Coopération et 
d’Information Muséales (OCIM) consa-
cré aux réflexions sur les sciences par-
ticipatives menées avec l’“Espace pour 
la vie” de Montréal. Du côté du Centre 
de recherche sur la conservation des 

1 -  resTAurATion du rHinocéros 
du louis xV 
© j.  VekemAns / mnHn

2- GAlerie de pAléonToloGie 
© B. fAye / mnHn
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le déparTemenT des galeries parTicipe aux cinq 

missions de l’ insT iTuTion. eT,  en premier l ieu, 

à la diffusion des connaissances scienTif iques 

auprès du plus grand nombre .  ses ouTils ? 

des exposiT ions permanenTes eT Temporaires 

-  comme la remarquée au f il des araignées, 

en 20 12 ,  qui a faiT changer d’avis plus 

d’un arachnophobe !  -  l a médiaT ion mais 

aussi la recherche eT la conservaTion 

ou encore l’enseignemenT eT l’experTise 

en conservaTion eT en muséologie .

l’aventure 
muséologique

Département Des galeries 

Direction en 2012 : pierre pénicAud

contact : penicAud@mnHn.fr 

centre De recherche sur la conserVation Des collections (crcc)

Direction en 2012 : BerTrAnd lAVédrine

Au fil des ArAiGnées 
© e. mAnGrAs



collect ions (CRCC), le temps fort a été 
la coordination du colloque de clôture 
du programme européen POPART sur 
la conservation des polymères de syn-
thèse1 dans les collections patrimoniales. 

Travailleurs de l’ombre
Toute cette mise en lumière ne pourrait 
exister sans le travail minutieux des 
concepteurs. En charge des exposit ions 
et animations, i ls collaborent avec les 
scientifiques pour déterminer le contenu 
et le choix des collect ions, mais aussi 
avec les scénographes, les spécialistes 
mul t imédia e t  audiov i sue l  ou encore 
avec  l ’ i conographe  du  dépar tement 
pour les quest ions de mise en forme : 
ré a l i s a t i on  d e  l ’ exp o s i t i o n  Z a ra fa , 
adaptation de celle de New York sur 
les  d inosaures…  autant  d ’an imat ions 
qu’ i l  s ’agit d’agencer, de restaurer et 
de maintenir,  avec une attent ion par-
t iculière pour l ’éclairage, mission des 
rég i s seurs ,  souvent  en co l laborat ion 
avec les direct ions des Collect ions et 
de la Rénovation. 
Le travail de recherche mené par le 
CRCC, notamment sur l ’altération des 
fossiles pyriteux2 ou des papiers peints 
-  avec  un  impac t  su r  la  santé  -  e s t 
aussi à saluer. Tout comme celui du 
personnel administrat if qui a part icipé 
au développement du nouvel outil de 
gest ion comptable, SIFAC, et à la mise 
en place du pôle financier.

Esprit d’ouverture 
Le département cult ive le goût des 
aut res  :  i t inérance des  expos i t ions 
(Au fi l des araignées) ,  part ic ipat ion 
aux format ions  (mas ter  de muséo -
logie, act ions vers les enseignants et 
les professionnels étrangers) , accueil 
d ’é tudiants,  doctorants et  col légiens, 
expert ise sur divers projets du Muséum 
(Parc zoologique de Paris,  Musée de 
l ’Homme) ,  par tenar iat s  e t  échanges 
avec les muséums du monde entier 
et avec d’autres inst itut ions culturelles 

( théâtre de Chai l lo t ,  musées d ’Orsay, 
de Beaubourg et de la Malmaison) et 
de recherche (CRCC avec les labex 
Patrima et Matisse, l ’equipex Patrimex, 
le  laborato i re des Monuments  h is to -
riques et la Cité de la musique). I l va à 
la rencontre d’autres publics, à travers 
des événements phare comme la FIAC 
ou la Nuit Blanche. Enfin, i l collabore 
avec des entreprises comme le groupe 
Total et sa Fondation (projet “Trésors de 
la Terre” ) ,  tout  en accuei l lant d ’autres 
inst itut ions - mécènes potentiels ! - dans 
le cadre des locations d’espace. 

Vie de chantier 
Théâtre d ’opérat ions d ’envergure ,  les 
Galeries d’Anatomie comparée et de 
Pa l é on to lo g i e  vo i en t  l eu rs  p ré s en -
tat ions permanentes enr ichies .  Dans 
la première ,  la refonte de la vi t r ine  
des oiseaux permet la réins tal lat ion 
de plus de 300 spécimens historiques 
patiemment restaurés. Cette rest itut ion 
s’accompagne de nouveaux squelettes 
exposés sur le dessus des vitrines laté -
rales. Le chantier de rénovation des 
préparations en formol durera quant à 
lui deux ans. En paléontologie, l ’ inté -
gration d’un archéocète, Cynthiacetus, 
a précédé celle d’un théropode car-
nivore, Carnotaurus, dont le montage 
respecte les connaissances actuelles 
l iées à la locomotion des dinosaures. 
Un îlot introductif présentant la paléon-
tologie est créé à l ’entrée de la galerie, 
autour d’un moulage de Tarbosaurus 
restauré. La reconfiguration des vitrines 
latérales facilite l ’arrivée de nouveaux 
spécimens de mammifères terrestres et 
marins. À ces pensionnaires s’ajoutent 
des végétaux fossiles issus des col-
l e c t ions  de  pa léobo tan ique .  Pour 
connaître tous les secrets des lieux, i l 
faut feuil leter le premier ouvrage paru 
sur le sujet : Les Galeries d’Anatomie 
comparée et de Paléontologie, l ’Album.

ToTAl des VisiTeurs :  1  222 430

GrAnde GAlerie de l’éVoluTion : 7 78 225
donT 281 4 41 pour les exposiTions TemporAires 
(Au fil des ArAiGnées eT dinosAure lA Vie en GrAnd)

GAlerie des enfAnTs :  1 13 082 

GAlerie de minérAloGie eT de GéoloGie : 
fermée pour rénoVATion

GAlerie d’ d’AnATomie compArée eT de pAléonToloGie 312 720 

cABineT d’HisToire du jArdin des plAnTes :  18 403

ToTAl des VisiTes orGAnisées :  6 530
- 4 335 liBres
- 2 195 Guidées (Hors ATeliers)

493 ATeliers pédAGoGiques

520 enseiGnAnTs formés à “GAleries – mode d’emploi”

chiffres-clés 2012

45

1 .  polymères de synTHèse :  mAcromolécules 
de GrAnde TAille formées pAr l’AssemBlAGe 
d’un GrAnd nomBre de molécules idenTiques 
(lA cellulose, consTiTuAnT des VéGéTAux , 
esT un polymère du Glucose pAr exemple) .

2 .  fossiles diTs “pyriTeux” :  composés 
d’un mélAnGe de pyriTe eT mArcAssiTe 
qui proVoque une décomposiTion 
liBérAnT de l’Acide sulfurique.

3 . définiT ion de lA “concepTion uniVerselle” 
pAr lA fondATion DESIGN fOR ALL .

Galerie des Enfants, ateliers, 
visites en langue des signes… 
Depuis 1997, une personne référente 
du département des Galeries 
est chargée de concevoir 
une offre culturelle et pédagogique 
adaptée aux visiteurs en situation 
de handicap. Une mission 
considérablement élargie 
au conseil et à l’expertise 
(notamment depuis la loi de 2005), 
menée dans un esprit de qualité 
et de confort d’usage pour tous. 
Reconnue à l’interne comme 
à l’extérieur, cette mission prend 
sa place dans les grands projets 
de rénovation (Serres, 
Parc zoologique de Paris, 
Musée de l’Homme), ainsi que 
dans le cadre d’un réseau 
inter-établissements nationaux 
très actif. Au Muséum comme 
ailleurs, l’accessibilité doit sortir 
de la marginalité et s’inscrire 
dans un mouvement général de 
“conception universelle” (ou “design 
for all”), qui permet à “toutes 
les personnes, futures générations 
incluses, sans distinction d’âge, 
de genre, de capacité ou d’origine 
culturelle, d’avoir les mêmes 
opportunités de comprendre, 
d’accéder et de participer aux 
activités économiques, sociales, 
culturelles et de loisirs.”3

Contact : Catherine Chevalier
01 40 79 54 18 – handicap@mnhn.fr

muséum accessiBle



Visite de chantier
En 2012, les travaux du musée sont 
entrés dans une phase décisive d’amé-
nagement des espaces. Elle s’est traduite 
par l ’ instal lat ion, le 1er octobre, d’une 
grue devant l ’ai le Passy du palais de 
Chaillot . Alors que les opérations de 
renforcement des structures porteuses 
entamées cette même année se pour-
su ivent ,  l ’aménagement  du pavi l lon 
de tête prend tournure et de nouvelles 
sur faces dest inées aux locaux tech-
niques, sous le hall d’entrée du rez-de-
chaussée, ont été créées. Parallèlement, 
la restaurat ion des part ies classées au 
t i t re  des Monuments  h is tor iques s ’es t 
poursuivie avec le lancement ,  en f in 
d ’année ,  des t ravaux d ’é tanchéi té  de  
la toiture.

Projet muséographique 
dans les starting-blocks
Après la rédaction du synopsis du par-
cours permanent ,  l ’année 2012 a été 
consacrée à l’élaboration d’une ébauche 
du programme muséographique. Tan-
dis que le repérage des collect ions qui 
seront présentées au public se poursuit , 
et que se précisent les caractérist iques 
techniques et fonctionnelles des futurs 
espaces d ’exposi t ion permanente du 
musée, l ’armature du circuit de visite se 
dessine autour de trois grandes part ies. 
Une définit ion de l ’Homme sera propo-
sée, grâce au croisement de mult iples 
cr i tères permet tant également de le 
resituer dans l ’arbre du vivant. L’his-
toire biologique et culturelle de l’espèce 
humaine sera également retracée, depuis 
ses origines buissonnantes les plus loin-
taines jusqu’à la période néolithique qui 
fonda, il y a de cela 10 000 ans environ, 
ses nouveaux modes de relations avec 
la biosphère. Enfin, à partir du constat 
de l ’emprise aujourd’hui considérable 
de l ’Homme sur la planète ,  une der-
nière part ie interrogera le devenir de 
l ’espèce et ses capacités d’adaptat ion 
à ce nouveau contexte.

1 -  GénéTique : moulAGes de VisAGes 
© j. VekemAns / mnHn
 
2- Venus de lespuGue 
© j.c . domenecH / mnHn 
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chanTiers du bâTi  eT des collecTions, 

élaboraTion du projeT muséographique : 

l a rénovaTion du musée de l’homme baT son plein. 

l’objecTif :  meT Tre à jour les Thèmes eT les objeTs 

phares relaTifs à l’uniTé eT à la diversiTé 

b iologique eT culTurelle de l’humaniTé . 

en 20 12 ,  un commissariaT scienTif ique eT un comiTé 

sTraTégique onT rejoinT le projeT.  l’équipe 

du musée poursuiT ses recherches eT son repérage 

des collecTions. anTicipanT la réouverTure 

au public ,  elle développe égalemenT 

une programmaTion “hors les murs” 

auTour du projeT scienTif ique eT culTurel 

du fuTur musée . 

dans les Pas 
de l’humanité

musée De l’homme

Directeur Du projet De rénoVation en 2012 : micHel VAn prAëT 
puis cécile AufAure

contact : AufAure@mnHn.fr

squeleTTe monTé, réserVe d’AnTHropoloGie 
du musée de l’Homme
© j. VekemAns / mnHn



Tête pensante 
Mis  en p lace au pr intemps 20 12 ,  un 
commi s sa r ia t  s c i en t i f i que  comp os é 
de 15 chercheurs et responsables des 
collect ions du Muséum contribue à la 
définit ion des thématiques à aborder 
tout au long du parcours .  À ses côtés, 
un  comi té  d ’o r i en ta t ion  s t ra tég ique 
composé de 18 personnalités qualifiées 
et de 4 membres du Conseil scient ifique 
du Muséum, créé en octobre, vient enri-
chir la réflexion autour de l ’ identité et 
du concept du nouveau musée : pers-
pect ives médicales,  démographiques, 
neurologiques, anthropologiques, éco-
logiques,  phi losophiques,  h is tor iques, 
génétiques ou muséologiques sont ainsi 
croisées lors de ces échanges et offrent 
une remarquable ouverture au projet .

Chercheurs et collections, 
le retour 
Le compte à rebours est enclenché. Au 
cours de l’automne 2014, 150 chercheurs 
e t  une  d i za ine  de  lab ora to i re s  du 
département Hommes, Natures, Sociétés 
et de celui de Préhistoire rejoindront le 
palais de Chaillot . Transfert des mobi-
l iers, des équipements, des matériels 
d ’é tude et  des postes informat iques :  
la planification détaillée de cette opé-
ration complexe et de grande ampleur 
a commencé en 2012, notamment avec 
la répart it ion des locaux entre les diffé -
rents départements et la précision des 
besoins fonctionnels. Toujours à l ’au-
tomne 2014, 500 000 objets de préhis-
toire et 30 000 éléments d’anthropologie 
connaîtront également un déménage-
ment de grande ampleur. D’ores et déjà, 
les plans d’aménagement du pôle de 
conservation qui les accueillera, situé 
essent ie l lement  au rez-de - jardin du 
musée, ont été finalisés. Les différents 
espaces - réserves, salles d’études et de 
consultat ion, locaux communs néces-
saires au traitement des mouvements de 
collect ions - ont été implantés et leur 
équipement précisé. 

Un projet médiatisé 
Parallèlement à la communication sur 
les recherches scientifiques en Sciences 
de l ’Homme menées au Muséum, celle 
re la t ive  au  p ro je t  du  Musé e  monte  
en puissance. À l ’ interne, les équipes ont 
pu assister à de nombreuses réunions ou 
visites du chantier, tandis que le grand 
publ ic  a découvert  des support s  de 
communication sur la façade de l ’aile 
Passy du palais de Chaillot et dans le 
hall commun du Musée de la Marine 
et du Musée de l ’Homme. Les objec-
t i fs  ? Permet t re à chacun de prendre 
conna i s sance  des  g randes  l i gne s  
du projet  scient i f ique et  architectural ,  
et rappeler le calendrier d’ouverture au 
public : en 2015 !

“Hors les murs”
Init ié en 2010, le cycle des rencontres 
scientifiques et publiques s’est poursuivi 
en 2012. En partenariat avec la Société 
des  ami s  du  Musée  de  l ’Homme ,  l e 
Musée a ainsi organisé neuf conférences 
à l ’ Inst itut de Paléontologie humaine. 
Inv i té s  exté r i eu rs  ou  chercheurs  du 
Muséum ont pu explorer l ’éventail très 
large des thémat iques développées 
dans le futur Musée de l ’Homme à part ir 
de champs disciplinaires variés. Parmi 
les sujets abordés, l ’éthique et l ’avenir 
des relat ions Hommes/Nature, le can-
nibalisme ou encore les perspectives 
éthiques l iées aux progrès médicaux 
et au post humain1. Toujours dans une 
approche pluridisciplinaire, à la fois 
cul ture l le  e t  sc ient i f ique ,  quat re ren-
contres se sont déroulées à l ’auditorium 
de la Grande Galerie de l ’Évolut ion et 
au grand amphithéâtre du Muséum, 
autour des thématiques suivantes : “Peu-
plement et préhistoire des Amériques” , 
“Cro-Magnon, entre mythe et science”, 
“La grotte Chauvet ” et “Ethnobiologie et 
savoirs locaux, préserver et valoriser” . 
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1 .  le posT HumAin esT un concepT 
issu noTAmmenT des cHAmps 
de lA science-ficTion, de l’ArT 
conTemporAin eT de lA pHilosopHie , 
qui Annonce un fuTur dAns lequel
nous serions déBArrAssés des conTrAinTes 
liées à lA finiTude HumAine.

Quelle place l’humain occupe-t-il 
dans le vivant ? Quelle est 
l’histoire de l’espèce humaine ? 
Quel est son devenir ? 
C’est à ces questions essentielles 
que se confronte aujourd’hui  
Agnès Parent, responsable  
du programme muséographique 
des expositions permanentes  
du Musée de l’Homme. Elle s’appuie 
sur sa riche expérience au Muséum 
pour relever le défi. La jeune 
femme a notamment conçu  
la Galerie des Enfants, dans  
un espace architectural contraint 
destiné à un public exigeant. 
« C’est chaque fois extraordinaire 
de s’approprier un contenu. 
Aujourd’hui, penser le parcours 
permanent du “nouveau” Musée 
de l’Homme est exaltant 
à plus d’un titre. D’abord parce 
que nous allons rendre compte 
de l’humain, dans son unité  
et sa diversité, et de sa relation 
avec son milieu naturel. Ensuite, 
parce que nous travaillons avec 
des scientifiques passionnés 
parmi les plus pointus dans leur 
discipline. Enfin, parce qu’il faut 
inventer un parcours en cohérence 
avec le bâtiment, faire parler 
les objets des collections 
et imaginer des dispositifs 
multimédias sur des questions 
comme la démographie ou 
les changements climatiques. » 
La jeune femme, qui envisage 
même de faire appel à l’art 
contemporain pour porter 
un regard fort sur certaines 
thématiques, espère « amener les 
visiteurs à regarder l’Homme avec 
des lunettes différentes et bousculer 
certaines de leurs représentations ».

agnès Parent, 
le ProPre de l’homme

© B. jAy / mnHn





Direction générale des services, développement 
durable, international : autant d’activités 
transversales présentes dans tous les champs 
d’action du Muséum. Avec l’objectif de soutenir 
les agents au quotidien, d’optimiser 
les compétences ou encore de défendre 
les principes de l’environnement durable 
au sein des pratiques de l’établissement.

au muséum
accomPagner

rHinocéros 
© c. ficAjA

rHodocHrosiTe , collecTion du muséum 
© pHoTo sT HilAire / A . dAHmAne / mnHn
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Plateforme de stockage 
des déchets
Placés sous le contrôle de la commis-
sion des Sites classés, les travaux de 
la plateforme de tri des déchets, sur le 
site du Jardin des Plantes, ont pris fin en 
juil let 2012. Cette nouvelle installat ion 
permet au Muséum un stockage opti-
mal dans un contexte plus respectueux 
de  l ’Homme e t  de  l ’ env i ronnement , 
en adéquat ion avec sa pol i t ique de 
déve loppement  durable .  In i t ia lement 
entreposés en trois points dist incts du 
site et empiétant sur l ’espace public, les 
déchets banals du Jardin des Plantes 
sont maintenant regroupés et  gérés 
dans un espace dédié.
Par ailleurs, un système de collecte des 
eaux de pluie a été installé sur cette 
zone. Une fois fi ltrées, celles-ci peuvent 
être réutil isées pour l ’entret ien du maté-
riel hort icole et du parc automobile du 
Muséum.

Bilan Carbone® mieux évalué
Trois ans après la première étude, un 
nouveau Bilan Carbone® du Jardin des 
P lantes  a é té réal i sé en 2012 .  Rendu 
ob l igato i re  pour  les  é tab l i s sement s 
publics par la loi Grenelle 2, i l permet 
au Muséum de recenser les émissions 
de gaz à effet de serre issues de ses 
activités et de se fixer des objectifs afin 
de les réduire. Ce Bilan Carbone®, sen-
siblement identique à celui de 2008, est 
le résultat de la mobilisat ion des équipes 
qui ont mis en place des méthodes de 
récupération des données beaucoup 
plus précises. L’ inst itut ion s’est en effet 
efforcée de mieux connaître ses activi-
tés,  avant d ’ ins taurer des act ions pour 
réduire leurs impacts. En parallèle, de 
nombreux travaux sont déjà engagés, 
notamment dans le domaine de l ’éner-
gie, afin d’améliorer les performances 
de l ’établissement à l ’ issue des chan-
t iers de rénovation en cours ou futurs.

1 -  Vue de lA serre GuyAne 
du pArc zooloGique de pAris
© ArTefAcTory BTuA AjoA
 
2- spirAle à insecTes
© p. BArre / mnHn
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préoccupé par les enjeux environnemenTaux 

acTuels,  convaincu de la nécessaire exemplariTé 

de l’é TaT,  le muséum se veuT un éTablissemenT 

éco-responsable .  les avancées obTenues depuis 

quelques années dans le domaine des décheTs, 

de l’énergie eT de la b iodiversiTé sonT le fruiT 

d’une collaboraTion eff icace enTre les équipes . 

grâce à l’ implicaTion des agenTs, 

eT sous l’ impulsion de la direcTion déléguée 

au développemenT durable ,  à la conservaTion 

de la naTure eT à l’experTise ,  l’ insT iTuTion 

ne cesse de progresser. 

action 
duraBle

Direction Déléguée au DéVeloppement DuraBle, 
à la conserVation De la nature et à l’expertise

Direction en 2012 : VincenT GrAffin

contact : VGrAffin@mnHn.fr 

BomByl sp. 
© nico And co



Chantiers “propres”
En 2012, une charte de “chantier à faible 
impact environnemental” a été remise 
à chaque entreprise intervenant sur la 
construct ion de la plateforme de tri des 
déchets et la rénovation du Parc zoolo-
gique de Paris. L’enjeu consiste à limiter 
l ’ incidence des nuisances des chantiers 
de const ruct ion ou de rénovat ion sur 
les riverains, les ouvriers et l ’environne-
ment .  Cette charte permet notamment 
de définir  en amont d ’une opérat ion 
les object i fs  à at te indre pour minimi-
ser l ’ impact des travaux. Par exemple, 
les  déchet s  de chant ier  doivent  ê t re 
identifiés, confiés à des spécialistes et 
acheminés vers des fi l ières de valori-
sat ion adaptées. Le document recense 
éga lement  l e s  d i f fé rente s  mé thodes 
retenues et l ’organisation des équipes 
afin de prévenir les nuisances sonores, 
l ’envoi de poussières et les pollut ions 
diverses. À l ’ouverture du chantier, des 
procédures de gest ion des situations 
d’urgences, en cas de pollut ions acci-
dentelles, et un plan de prévention des 
risques sont établis. Enfin, pour mesu-
rer le respect des objectifs fixés, des 
contrôles sont réalisés tout au long des 
travaux. Ainsi , sur la plateforme de tri 
des déchets, le suivi a été assuré par la 
direct ion déléguée au Développement 
durable, à la Conservation de la Nature 
e t  à  l ’ Exp e r t i s e ,  tand i s  qu ’au  Pa rc 
zoologique de Par is ,  c ’es t  la socié té 
Bouygues (groupement Chrysalis) qui 
intervient dans le respect de la charte.

Gîte et couvert pour la faune
Après avoir installé des nichoirs puis 
des hôtels à insectes, le Muséum conti-
nue à s ’ invest i r  dans l ’aménagement 
d’ouvrages abritant la biodiversité du 
Jardin des Plantes. Ainsi , une spirale 
d ’herbes aromat iques,  composée de 
déblais et de terres calcaires, a trouvé 
sa place au Jardin écologique, offrant 

à la faune un microclimat chaud et 
sec. En effet , elle accumule la chaleur, 
l imite les variat ions de températures et 
évite la stagnation d’humidité dans le 
sol . Ces condit ions favorisent le déve-
loppement de plantes aromatiques et 
le maint ien de plages de sol nu, qui 
permettent de nourrir et d’abriter bon 
nombre  d ’e spèces ,  no tamment  des 
abeilles sauvages. Les fentes et cavités 
entre les pierres sont aussi de confor-
tables refuges pour divers insectes, 
amphibiens, reptiles et mammifères. 

Respecter les bons gestes 
La var ié té des act iv i tés  du Muséum 
produit plus de dix types de déchets 
(b iodégradables ,  iner tes ,  ch imiques , 
vétérinaires…) , dont certains nécessitent 
des méthodes d ’él iminat ion bien spé -
cifiques. À l ’occasion de l ’ inauguration 
de la plateforme dédiée au Jardin des 
Plantes, la direct ion déléguée au Déve-
loppement durable, à la Conservat ion 
de la Nature et à l ’Expert ise a mené une 
campagne auprès des agents par voie 
d’affichage. Le but ? Les sensibil iser à 
l ’ importance des bonnes prat iques et 
met t re en valeur les di f férents modes 
de traitements des déchets ainsi que  
les f i l ières les plus respectueuses de 
l ’environnement.
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Escargot petit-gris, Helix aspersa 
ou Cornu aspersum ? Ces trois-là 
n’en font qu’un, comme l’établit le 
référentiel taxonomique TAXREF 
piloté par Olivier Gargominy. 
Celui-ci liste les noms scientifiques 
de l’ensemble des êtres vivants 
présents en France et traque  
les synonymes. Le défi est grand, 
notamment en outre-mer 
où la biodiversité est quatre fois 
supérieure à celle de la métropole 
et où les noms désignant 
les espèces peuvent différer selon 
les territoires. « Notre travail permet 
à la communauté scientifique 
nationale et internationale de 
communiquer et aux différentes 
bases de données existantes 
de fonctionner ensemble, avec 
un langage commun », précise 
le responsable du pôle référentiel. 
Ainsi, fin 2012, 346 000 noms 
étaient répertoriés, correspondant 
à 130 000 espèces ou sous-
espèces. « Le référencement 
est l’une des clés des systèmes 
d’informations. Comme Google 
qui peut indiquer que le terme 
Apple renvoie aussi bien 
à une pomme qu’à un ordinateur 
ou à New York », ajoute Olivier 
Gargominy. Également 
développeur, il a réalisé, dans 
le cadre de l’Inventaire National 
du Patrimoine Naturel, un carnet 
de terrain électronique alliant 
smartphone et application web 
pour permettre une collecte rapide 
et sûre. Et, à ses heures perdues, 
ce féru de malacologie conçoit 
des outils numériques pour 
l’identification des mollusques 
terrestres à partir de la collection 
du Muséum.

olivier gargominy, 
une affaire de noms

© B. jAy / mnHn
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À travers le monde
En 2012 ,  le Muséum a,  comme toujours, 
été présent à l ’ international sur ses cinq 
missions. 
Ainsi , les collect ions ont été enrichies 
par de nombreuses missions à l ’étran-
ge r  g râce ,  en t re  au t re s ,  à  ce l l e  de 
“Papouasie -Nouvel le  Guinée”  e t  aux 
découvertes d’une expédit ion de ter-
rain en Afrique du Sud, dédiée à la 
collecte des insectes. Préparée avec 
l ’associat ion Cafotrop, menée en colla-
borat ion avec des inst i tut ions locales, 
dans  le  cadre des  sa i sons  cro i sées 
France/Afrique du Sud, l ’opération s’est 
déroulée au Pondoland, centre d’endé-
misme situé sur la côte sud-est du pays. 
Parmi les découvertes rapportées, plu-
sieurs nouvelles espèces mais aussi des 
comportements rarement observés chez 
certains insectes. 
En mat ière de di f fus ion des connais -
sances, le Muséum a organisé, pour la 
troisième année consécut ive, un sémi-
naire de format ion à dest inat ion des 
profess ionnels de musées scient i f iques 
et d’histoire naturelle sinophones. 
En out re ,  l ’é tabl i s sement  assure des 
cours dans les universités de plus d’une 
trentaine de pays et accueille près de 
80 étudiants étrangers dans les masters 
et à l ’école doctorale.
Concernant la recherche,  le Muséum 
honore une centaine de convent ions 
avec des centres scient i fiques (dont 14 
s ignées en 2012 ,  parmi lesquel les un 
programme important sur les grands 
singes en Ouganda).
L’ ins t i tut ion a également part ic ipé à 
de nombreuses activités l iées à la mise 
en œuvre de la Stratégie mondiale de 
conservat ion des plantes,  notamment 
dans le cadre du réseau des jardins 
botaniques et en s’associant au projet 
World Flora on line.
En f in ,  l ’ exper t i se  de l ’ é tab l i s sement 
cont r ibue tou jours  de façon s ign i f i -
cat ive au programme de coopérat ion 
allemand sur les ressources génétiques 
en Afrique de l ’Ouest et Centrale.

1 -  lémur Aux yeux Turquoise 
© f-G GrAndin / mnHn
 
2- pApillon AmAzonien 
TERENTHINA TERENTIA (LyCAENIDAE ) 
© m. joron / mnHn
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chargée de renforcer la présence eT l’acTion 

du muséum dans l’espace européen eT mondial , 

l a direcTion des relaTions européennes 

eT inTernaTionales se place au service 

de l’ insT iTuTion eT de ses personnels 

à l’échelle supranaTionale . 

elle a ainsi  conTinué ,  en 20 12 ,  à apporTer 

son experTise dans la gesTion complexe 

de la convenTion sur la diversiTé b iologique. 

au-delÀ de nos 
frontières

Délégation aux relations européennes et internationales 

Direction en 2012 : jeAn-pATrick le duc

contact : inTernATionAl@mnHn.fr

forêT TropicAle
© s. lAndrin



Escales à Madagascar 
et au Brésil
À l ’honneur en 2012, le Brésil et Mada-
gascar font l ’objet  de deux publ ica-
t ions, en français, anglais et portugais, 
dans lesquel les le Muséum présente 
les activités qu’i l développe dans ces 
deux pays.  À cet te occasion,  i l  a pro -
cédé à un recensement des besoins et 
des projets dans chacun d’eux et init ié 
une recherche de partenaires scien-
t i f iques et  f inanciers .  Deux contrats 
importants ont été signés. Le premier, 
avec la Région Île -de-France, porte 
sur le projet Antrema (voir encadré) , 
à  Madagascar.  Le  second ,  avec le 
Consei l  nat ional  de développement 
scient i f ique et  technologique (CNPq) 
au Brésil ,  concerne la coopération sur 
les herbiers et leur numérisation. Enfin,  
le Muséum part icipe activement aux 
ateliers Brésil organisés par le ministère 
de la Recherche.

Au service de la diplomatie
Le Muséum poursuit son assistance à la 
diplomatie française sur les quest ions 
de conservation du patrimoine naturel 
e t  cu l t u re l .  I l  cont r ibue  no tamment 
à la mise en œuvre du protocole de 
Nagoya sur les ressources génétiques 
aux  n iveaux f rança i s ,  eu ropéen  e t 
mondial , tout en s’ impliquant dans les 
activités des Nations unies pour la bio-
diversité.
Responsable scientifique de plusieurs 
conventions, celle de Washington sur le 
commerce de la faune et de la flore, 
par exemple, le Muséum joue un rôle 
important dans le cadre de celle sur 
la diversité biologique. Il est en effet le 
point focal français de la Convention 
sur la diversité biologique (CDB) et son 
référent scient ifique sur les quest ions 
de taxonomie ,  de conservat ion des 
plantes, de populations autochtones et 
locales. Son poids s’est d’ail leurs accru 
en 2012 avec l ’élect ion d’un représen-
tant au bureau de cette structure. Lors 

de la Conférence des part ies de la CDB 
en octobre 2012, l ’établissement a suivi 
de nombreux dossiers : î les, Stratégie 
mondiale de conservation des plantes, 
ut i l isat ion durable de la biodiversité, 
Arc t ique…  Avec  d ’aut re s  i n s t i t u t i ons ,  
i l a signé un mémorandum d’accueil sur 
la polit ique d’ informat ion relat ive aux 
espèces exotiques envahissantes. L’éta-
bl is sement a aussi  contr ibué à l ’ iden-
t i fication des aires marines protégées 
dans l ’Océan indien et le Pacifique Est . 
Et c’est en qualité de gest ionnaire du 
volet français du portail d’information 
du réseau de la CDB, que le Muséum 
a procédé à la rénovation et à la mise 
à jour de ce site (http//: fr-chm-cbd.net) .
En f in ,  après la créat ion tant  at tendue 
de  la  P la te fo rme in te rnat iona le  su r 
la divers i té biologique et  les services 
rendus par les  écosys tèmes ( IPBES) ,  
en 2012, le Muséum avait préparé, à la 
demande des autorités de tutelle, un 
dossier pour l ’hébergement en France 
du secrétariat de cet organisme. Mais 
la proposit ion allemande lui a été 
préférée. La Corée, le Kenya et l ’ Inde 
étaient également candidats.

Rio+20 en demi-teinte
2012 était l ’année du Sommet mondial 
du développement durable Rio+20, au 
Brésil .  S’ i l n’a pas généré les résultats 
espérés, ce rendez-vous, qui a su ras-
s emble r  p rès  de  40  000  personnes , 
plus d’une centaine de chefs d’État et 
de gouvernement ,  représente un pas 
vers un monde meilleur. Très présent 
dans les discussions de la résolut ion 
“La Terre que nous voulons” comme 
dans les événements parallèles organi-
sés par la société civile, le Muséum a 
conçu un programme de communica-
t ion d’envergure vers le public français, 
à travers son site internet , les confé-
rences et débats. 
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1 .  ce mAmmifère de l’ordre des primATes, 
esT un lémurien endémique de mAdAGAscAr.

En 2000, le gouvernement 
malgache confie au Muséum 
la gestion de l’aire protégée 
d’Antrema. Alors dépositaire 
d’un groupe de propithèques 
couronnés1 originaires de cette 
péninsule et pensionnaires du Parc 
zoologique de Paris, l’établissement 
a impulsé une action originale 
de conservation in et ex situ : 
le projet Pilote bioculturel 
d’Antrema. L’objectif est d’organiser 
la gestion de ce territoire dans 
le respect du lien sacré unissant 
les Sakalavas et les propithèques. 
Grâce à un partenariat signé 
avec la faculté des sciences 
de Tananarive, les chercheurs 
du Muséum travaillent avec leurs 
homologues malgaches pour 
améliorer les connaissances 
sur ce site et démontrer l’intérêt 
de sa préservation. Des activités 
de développement pour 
la communauté - accès à l’eau, 
sécurité alimentaire, santé, 
éducation - sont subventionnées 
par le Fonds français pour 
l’environnement mondial 
et des partenaires locaux. 
Pour assurer l’autonomie financière 
de l’opération, un projet de 
tourisme scientifique et culturel 
est en cours de création. 
Parmi les parties prenantes, 
la communauté Sakalava 
et un nouveau partenaire,  
la Région Île-de-France qui 
contribue à la construction 
des infrastructures écotouristiques. 
Préserver Antrema garantit le 
maintien d’un écosystème unique, 
seul réservoir des propithèques 
couronnés. C’est aussi le moyen de 
promouvoir le camp de recherche 
implanté là depuis 13 ans.

antrema : sous la 
Protection du muséum 

missions à l’éTrAnGer : 904

eTudiAnTs éTrAnGers en mAsTer :  3 4

docTorAnTs éTrAnGers : 42 

14 Accords siGnés AVec des insTiTuTions éTrAnGères

chiffres-clés 2012



Atouts maîtres
En 2012, la direct ion générale des ser-
vices (DGS) a poursuivi la modernisa-
t ion de sa gest ion, répondant en cela 
aux object i fs du contrat quinquennal 
issu des nouvelles disposit ions régle-
menta i re s .  E l l e  a  a ins i  bouc lé  l e 
premier  exercice du schéma plurian-
nuel de s t ratégie immobil ière (SPSI ) . 
En cours de res t ructurat ion ,  la DGS 
s ’est dotée d’une direct ion juridique, 
intégrant le service de la commande 
publique. Dans le même temps, les ser-
vices comptable et financier ont fusion-
né pour créer la direct ion des affaires 
financières et comptables (DAFCO). 

Gestion financière 
sous contrôle
Avec un budget 2012 part iculièrement 
élevé (122 mill ions d’euros, en autorisa-
t ion de dépenses) , le regroupement de 
l ’agence comptable et de la direct ion 
des Finances et du Budget, en juin, est 
arrivé à point . L’object if consiste à amé-
liorer le travail d’équipes aux activités 
complémentaires et la fluidité des infor-
mations. D’autres réussites sont égale-
ment à souligner : la mise en place du 
nouveau logiciel de gest ion financière 
et comptable (SIFAC) ou encore l ’exé-
cution optimisée des conventions, dont 
le  vo lume a cons idérablement  aug-
menté - 320 pour un total de 15 mill ions 
d’euros - , grâce au rapprochement des 
services du budget et des conventions.

Avec talents
Le Muséum, c’est 1 596 personnes, pour 
une masse salariale de près de 77 mil-
l ions d’euros. En matière de ressources 
humaines, l ’aménagement et la réduc-
t ion du temps de travail au sein de 
l ’ inst itut ion ont fait l ’objet d’un nouveau 
texte. 
Dans le même temps, le Comité tech-
nique a validé la mise en œuvre d’une 
polit ique indemnitaire permettant plus 
de transparence et d’équité. 

1 -  Grâce à lA ricHesse de sA flore endémique, 
lA nouVelle-cAlédonie A une serre dédiée 
Au jArdin des plAnTes 
© c. leroy / mnHn 
 
2- sTATues du pAVillon de TêTe de l’Aile sud 
du pAlAis de cHAilloT-musée de l’Homme 
© j.c . domenecH / mnHn

1 2
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gesTion des f inances eT des ressources humaines, 

sysTèmes d’ informaTion, sécuriTé ,  affaires 

juridiques mais aussi ,  depuis 20 12 ,  services 

compTable eT f inancier réunis sous une même 

enTiTé… à Travers ses foncTions Transversales 

de souTien,  la direcTion générale des services 

accompagne chaque agenT du muséum dans 

l’exercice quoTidien de son acTiv iTé de recherche , 

de diffusion, d’enseignemenT,  d’experTise 

ou de valorisaTion des collecTions.

en toute 
transversalité

Direction générale Des serVices

Direction en 2012 : pierre duBreuil

contact : AnnAcAnon@mnHn.fr

jArdin des plAnTes 
© f.G. GrAndin / mnHn



L’année a également été marquée par 
la reprise des recrutements des ensei-
gnants-chercheurs, après trois ans d’un 
gel dû à la réforme des procédures. 
Autre temps fort ,  la préparat ion de la 
réouver tu re  du  Parc  zoo log ique  de 
Paris (PZP) et  le retour de la plupart  
des personnels, dès l ’été 2013. 
Sur le plan de la formation, priorité a 
été donnée à la professionnalisat ion 
des agents (1 345 stagiaires pour 2 282 
jours de formation) . Grâce à un budget 
en hausse, des formations spécialisées 
ont  pu ê t re  d i spensées  en hygiène 
et sécurité ou encore dans l ’accueil  
de nouvelles espèces animales au PZP. 
Sur le volet action sociale, des aides 
financières sur ressources propres ont 
été étendues à 39 agents contractuels, 
tandis que le pôle handicap, désormais 
en place, a favorisé l ’aménagement de 
huit postes de travail .
Côté hygiène et sécurité, cinq groupes 
de t ravai l  émanant  du CHSCT ont 
notamment assuré le suivi de la sécu-
r isat ion des parcs zoologiques et  la 
prévention des risques psychosociaux. 
Enfin, la mobilisat ion de la direct ion de 
la Logist ique et de la Sécurité a permis 
l ’ouverture du Jardin des Plantes et des 
bâtiments chaque jour de l ’année. 

Patrimoine en héritage
Le lancement, la poursuite et la fina-
l i sat ion d ’é tudes e t  de chant iers  ont 
const itué la principale activité de la 
direc t ion de la Rénovat ion e t  de la 
Maintenance (DRM) ,  l ’aut re domaine 
d ’ in tervent ion é tant  sa  par t ic ipat ion 
aux grands projets immobiliers, dont 
ceux du PZP et du Musée de l ’Homme, 
ainsi qu’au programme de restructura-
t ion de l ’ î lot Buffon-Poliveau. Parmi les 
travaux poursuivis figurent également 
la rénovation du Grand Herbier, la mise 
en sécurité de la Galerie de paléon-
tologie et d’anatomie comparée, ainsi 
que des rénovations diverses tant à la 
Ménagerie que sur des laboratoires 
et de l ’ immobilier tert iaire. Des réno-
vations d’installat ions techniques ont 

aussi été menées, à la Grande Galerie 
de l ’Évolut ion comme sur les sites en 
région.  Enfin ,  la l ivraison de la zone 
de tri ,  mutualisée entre la Ménagerie 
et le Jardin des plantes, représente une 
avancée déterminante en matière de 
stockage et de recyclage des déchets ; 
sans oublier la recherche d’optimisa-
t ion des contrats d’énergie.

Accord parfait 
avec les outre-mer 
Les douze collect ivités que compte la 
France en outre -mer const ituent un ter-
rain d’activités et des opportunités de 
partenariat pour le Muséum. Déjà pré-
sent sur les inventaires taxonomiques, 
l ’é tabl is sement développe désormais 
une aide à la gest ion écologique des 
mil ieux. Par ail leurs,  i l  souhaite inciter 
les jeunes ult ramarins à s ’ inscrire dans 
ses masters  qui  forment  aux mét iers  
de connaissance et  gest ion de la bio -
diversité .
Pour coordonner au mieux l ’ensemble 
de ses actions, la délégation à l ’outre -
mer du Muséum sout ient  les acteurs 
locaux engagés dans des projets en 
lien avec les missions de l ’établisse-
ment. Elle s ’appuie sur une antenne 
en Guyane et une représentat ion à La 
Réunion. Depuis 2009, 57 convent ions 
ont été signées : rapprochement avec 
plusieurs ins t i tut ions de la Nouvel le -
Calédonie, pour financer la serre épo-
nyme au Jardin des Plantes, ou encore 
partenariat avec les Terres Australes et 
Antarct iques Françaises et le ministère 
des outre -mer dans le cadre de l ’ Init ia-
t ive française pour les récifs corall iens . 
À ces accords majeurs se sont ajoutés, 
en 2012, ceux avec la Réserve marine 
de La Réunion, Mayotte et la collect i-
vité de Wallis et Futuna.

Domaine public 
La cellule de gest ion domaniale a ache-
vé la vente des immeubles du domaine 
privé. Bouclée en moins d’un an, celle -
ci aura rapporté près de 37 mill ions 

d ’euros au Muséum. Par ai l leurs,  une 
opération de recensement matériel des 
locaux a été entamée afin d’affiner, en 
lien avec la DRM, la surface des bâti-
ments const ituant le patrimoine immo-
bilier de l ’ inst itut ion. Certains logements 
ont  également  changé d ’a f fec tat ion , 
conformément  aux direc t ives émises 
dans le cadre de la polit ique immobi-
lière de l ’État et afin de remédier, pour 
part ie, à la pénurie de locaux au sein 
du Jardin des Plantes.

Questions de droit 
Réunissant désormais deux services 
qui s ’apportent mutuellement un soutien 
technique, la direct ion des Affaires juri-
diques et de la Commande publique a 
ainsi pu faire face à l ’accroissement de 
son activité, avec 870 contrats à traiter 
en  20 12  ( so i t  7  %  de  p lu s  qu’en  20 1 1 ) 
et 15 actions en contentieux à gérer. 
Côté commande publique, 259 contrats  
de service et  98 marchés publ ics ont 
été suivis durant l ’année.

Données bien ordonnées 
En coopération étroite avec la DRH, la 
direc t ion des Sys tèmes d ’ in format ion 
a mis en œuvre, en 2012, un “entrepôt 
de données” . I l s ’agit d’un outil d’aide 
à la décision permettant de réaliser 
des stat ist iques autour des différents 
appl icat i fs  RH .  L’ob jec t i f  :  é to f fe r  les 
ressources informatiques des différents 
services et faciliter la réalisat ion d’ana-
lyses croisées et consolidées. Elle a 
également achevé la numérisation du 
Grand Herbier : la collect ion physique 
est désormais doublée d’une banque 
virtuelle de huit mill ions d’images, dont 
la consultat ion est facilitée par la réali-
sat ion d’un site de science part icipative 
et d’une plate -forme de reconnaissance 
automatique.
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Budget 
1 13 462 318 euros de receTTes
donT 41 millions de ressources propres
comprenAnT 15, 1  millions de VenTes d’ immeuBles
eT 10,8 millions d’enTrées eT produiTs dériVés

ressources humaines
2 006 personnes, donT 1 598 AGenTs du muséum 
(49 % de cATéGorie A , 14 % de cATéGorie B 
eT 37 % de cATéGorie c) 
eT 408 personnes rATTAcHées à d’AuTres orGAnismes
42 ,5 Ans de moyenne d’âGe
67 personnes reconnues TrAVAilleurs HAndicApés

agence comPtaBle
2 1 000 mAndATs pAyés
4 823 missions pAyAnTes TrAiTées

service Juridique
870 conTrATs siGnés
+ 7 % de conTrATs siGnés pAr rApporT à 20 1 1

immoBilier et rénovation
20 millions de dépenses de rénoVATion
2 millions d’euros consAcrés à lA mAinTenAnce

indicateurs d’activité
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56 950 323
 

15 221 637

91 711
3 241 316

10 796 221
1 092 389

 
41 728 685

33 040 942
8 687 743

recettes / 113 462 319 euros 

Budget 
réalisation 2012

Détail des recettes d’exploitation
 
Ventes et prestations

Droits d’inscription
Prestations de recherche et d’expertise 
Entrées et produits dérivés
Autres recettes
 
Subventions

Dont subventions de l’État
Autres subventions

58 %

19 %

2 %

15 %
6 %0,2 %

Recettes d’exploitation

Autres recettes et ressources financières

Recettes exceptionnelles (dont vente d’immeubles)

Quote-part de subvention virée au compte de résultat

Reprise de provisions

Total recettes de fonctionnement

Caution

Subventions d’investissement

Total général recettes

Capacité d’autofinancement

56 950 323

1 522 881

15 189 504

5 120 519

362 387

79 145 615

0

34 316 704

113 462 319

3 033 828

50 %

1,3 %
13 %

4,5 %
0,3 %

0 %

30 %
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Dépenses / 115 154 650 euros

47 796 271

32 155 601

15 640 670

23 451 120

71 247 392

43 907 258

20 155 418

115 154 650

38 714 131

Dépenses de fonctionnement hors personnels

	 > Dont charges d’exploitation

 >	Dont dotation aux amortissements

Charges de personnels

Total des charges de fonctionnement

Charges d’investissement

	 >	Dont rénovation

Total général des dépenses

Fond de roulement disponible

42 %

20 %

38 %

47
 7

96
 2

71

23
 4

51
 1

20

43
 9

07
 2
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Charges de 
fonctionnement

Charges 
d’investissement

scAnner AsT-rx © p. GoeTGHeluck GénéTique : TuBes pour lA recHercHe 
© j. VekemAns / mnHn

expédiTion pApouAsie nouVelle-Guinée - 
lA plAnèTe reVisiTée
© x . desmier / mnHn - pni - ird
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organisation

éTablissemenT public culTurel ,  scienTif ique 
eT professionnel ,  le muséum esT placé sous la double 
TuTelle du minisTère de l’enseignemenT supérieur 
eT de la recherche eT du minisTère de l’écologie , 
du développemenT durable eT de l’energie .

serVice Des stations 
marines

aDjoint 
au Directeur général, 
Directeur De projets 

D’ innoVation 
aDministratiVe 
et Financière

Délégué aux aFFaires 
générales

Directions 
transVersales

Direction des Bibliothèques 
et de la Documentation

Direction des Collections

Direction de la Recherche, 
de l’Expertise 

et de la Valorisation

Direction de la Diffusion, 
de la Communication, 

de l’Accueil et des 
Partenariats

Direction de 
l’Enseignement, 

de la Pédagogie 
et des Formations

Départements 
scientiFiques 
De DiFFusion

Galeries

Jardins botaniques 
et  zoologiques

Musée de l ’Homme

Départements 
scientiFiques
De recherche

Écologie et  Gest ion
de la B iodivers i té

His toire de la Terre

Hommes,  Natures, 
Sociétés

Mil ieux 
et  Peuplements 

aquat iques

Préhis toire

Régulat ions, 
Développement 

et  D ivers i té 
moléculaire

Systémat ique 
et  Évolut ion

directeur général

Mission de Gestion 
et de Valorisation 

domaniales 

aDjoint au DgsaDjoint au Dgs

Direction des Affaires
financières 

et comptables

Direction des Ressources 
humaines

Direction 
de la Logistique 
et de la Sécurité

Direction des Systèmes 
d’information

Direction 
de la Rénovation

Direction des Affaires 
juridiques et de la 

Commande publique

Délégation aux 
Relations européennes 

et internationales

Délégation 
à l’Outre-mer

Communication interne

Directeur général
Des serVices

présiDentconseil
D’aDministration

conseil
scientiFique
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conseil 
d’AdminisTrATion 

Président
Gilles Boeuf - président du Muséum

Membres élus

Premier collège
Giovanni Levi / Philippe Janvier - Liste indé-
pendante des chercheurs et EC du MNHN
Guillaume Lecointre /Eric Pasquet - 
Des sciences, des collections, des savants
Pascal Tassy / Matthieu Gounelle - 
SOS Métérores

Deuxième collège
Richard Dumez / Séverine Zirah - 
Liste indépendante – Demain le Muséum 
Sylvain Charbonnier / Agnès Dettai - 
Liste indépendante – Demain le Muséum
Sophie Pons / Marc Herbin - 
Liste indépendante – Demain le Muséum

Troisième collège
Sophie-Eve Valentin-Joly / Michel Garmier - 
Autonome Sup
Cécile Brissaud / Mathieu Dorval - Autonome Sup
Arnaud Hurel / Nathalie Desjobert - 
Autonome Sup

Quatrième collège
Maxime Debuysschere / Donald Davesne 

Nommés, représentants de l’État

Ministère de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche
Eric Piozin - Adjoint au Directeur général 
de l’enseignement supérieur - DGES
Sophie Julien - Chef du département 
dialogue contractuel, DGES
Didier Hoffschir - Directeur scientifique 
secteur “Bioressources-écologie-agronomie”-
DGRI
Elisabeth Verges - Directeur scientifique 
secteur “environnement, planète-univers, 
espace”, SSRI-DGRI 

Ministère de l’Écologie, 
du Développement durable et de l’Energie 
Laurent Roy - Directeur de l’Eau et de la 
Biodiversité, DGALN / DEB
Paul Delduc - Chargé de la sous-direction 
de la Protection et de la Valorisation des 
espèces et de leurs milieux, DGALN/DEB

Ministère chargé du Budget
Philippe Jarraud - Attaché principal, 
Bureau 3BEN
Muriel Pochard - Administrateur civil, 
bureau 3BEN

Ministère de la Culture 
et de la Communication
Marie-Christine Labourdette - Directrice 
des Musées de France
Philippe Parizot - Adjoint au chef du bureau 
du pilotage des Musées nationaux

Nommés, personnalités qualifiées

Ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche
Pascal Picq - Paléoanthropologue 
au Collège de France
Gérard Bonhoure - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale
Françoise Gaill - Directrice de l’Institut de 
l’Écologie et de l’Environnement du CNRS 
Jean-Yves Perrot - Président-Directeur 
général de l’IFREMER

Ministère de l’Écologie, 
du Développement durable et de l’Energie 
Bruno Mounier - Directeur de la Fédération 
des Conservatoires d’espaces naturels 
Allain Bougrain Dubourg - Président 
de la Ligue pour la Protection des Oiseaux 

Nommée, représentant la ville de Paris
Lyne Cohen-Solal - Adjointe en charge du 
commerce, de l’artisanat, des professions 
indépendantes et des métiers d’art

Assistent également aux séances

Muséum
Thomas Grenon - Directeur général
Stéphane Lagier - Directeur général des 
services
Michel Guiraud - Directeur des Collections
Michelle Lenoir - Directrice 
des Bibliothèques et de la Documentation

Extérieur
Malika Moha - Contrôleur financier
Jean-Luc Pain - Contrôleur financier

conseil 
scienTifique 

Président 
Bruno David

Vice-président

Marylène Patou-Mathis

Membres élus

Premier collège
François Robert / évelyne Heyer - 
Des sciences, des collections, des savants
Marie-Hélène Moncel / Carine Giovannangeli 
- Des sciences, des collections, des savants
Philippe Grandcolas / Fabienne Aujard - 
SNCS
Marylène Patou-Mathis / Sylvie Dufour - 
APCAM : Association des personnels
CNRS et Assimilés du Muséum

Deuxième collège
Stéphane Peigne / Marc Thery - SNCS
Cécile Callou / Laure Corbari - Liste 
indépendante
Vincent Debat - SNPREES-FO
Sabrina Krief / Nicolas Buisine - Demain 
le Muséum

Troisième collège
Jocelyne Guglielmi / Alain Le Calvez - 
FERC-SUP-CGT
Aïcha Badou / Norin Chaï - Autonome Sup
Pascal Heulin / Emmanuelle Sultan - SNPTES 
UNSA-Éducation

Quatrième collège
Hugo Dutel / Manon Galland - Liste étudiante

Personnalités qualifiées nommées

Ministère délégué à l’Enseignement supérieur
Jorge Cubo - Université Pierre et Marie Curie 
Veerle Darras - Université Catholique de 
Leuven
Claude Grison - Université de Montpellier 2
Bruno David - Université de Bourgogne
Walter Gehring - Université de Bâle
Frédérique Viard - Station Biologique 
de Roscoff

Ministère délégué à la Recherche
Paola Furla - Université de Nice-Sophia 
Antipolis
Marcel Otte - Université de Liège
Karim Benzerara - CNRS Université Pierre 
et Marie Curie

Ministère de l’Écologie, du Développement 
durable, des Transports et du Logement 
Michel Trommetter – INRA de Grenoble
Camille Pisani - Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique
Luc Abbadie - Université Pierre et Marie Curie

Membres invités
Gilles Boeuf, Président du Muséum
Thomas Grenon, Directeur général 
du Muséum
Michel Guiraud, Directeur des Collections 
du Muséum
Michelle Lenoir, Directrice des Bibliothèques 
et de la Documentation du Muséum
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le muséum s’enToure depuis des années de mécènes 
eT de parTenaires :  enTreprises ,  insT iTuTions, 
fondaTions, associaTions, parTiculiers 
l’accompagnenT dans le développemenT 
de ses acTiv iTés .  en s’engageanT aux côTés 
de l’é TablissemenT,  ils marquenT 
ainsi  leur aT TachemenT à la conservaTion 
de la b iodiversiTé eT au développemenT durable . 

Leurs contributions sont indispensables au plein exercice des 
missions du Muséum : préservation et enrichissement des collec-
tions, enseignement, diffusion des savoirs, expertise et recherche. 

Les projets à financer sont multiples. Parmi eux figurent bien sûr 
les grands chantiers de rénovation du Parc zoologique de Paris, 
du Musée de l’Homme et de la Galerie de Minéralogie. S’y ajoutent 
des exposit ions temporaires, qui att irent un public toujours plus 
nombreux, ainsi que des opérations d’acquisition venant enrichir 
les collections. 
Les mécènes accompagnent également la modernisat ion des 
dispositifs muséographiques, la numérisation et l’informatisation  
des collections. 
Ils permettent d’améliorer l’accueil du public et la rénovation des 
équipements du Jardin des Plantes. 
Enfin, les programmes de recherche et d’enseignement, de même 
que les expéditions scientifiques, bénéficient de leur appui. 
Autant de relations construites sur le long terme, grâce à un dia-
logue permanent avec les équipes du Muséum et la forte implica-
tion de ses partenaires dans les projets.

Nombreux ont  été ceux qui  ont  t ravai l lé  aux côtés du Muséum 
en 2012.  S’ i ls  ne peuvent être tous cités,  chacun d’eux demeure 
extrêmement précieux. 
L’institution veut ici les remercier, et saluer avec une reconnais-
sance particulière l’implication des Sociétés des amis du Muséum 
et  du Musée de l ’Homme,  la SECAS (Société d’encouragement 
pour la conservation des animaux sauvages) ,  les associations et 
sociétés savantes naturalistes, ainsi que les naturalistes amateurs 
collectant bénévolement des données pour les programmes de 
science participative.

Merci à tous !

soutenir 
les ProJets 
du muséum

Le Muséum remercie les marraines 
et parrains des bancs du Jardin 
des Plantes, ainsi que les entreprises 
et les fondations suivantes pour leur 
engagement et leur participation 
aux projets de l’établissement :

Entrepose Contracting pour 
le programme d’expéditions 
d’inventaires de biodiversité 
La Planète Revisitée,

La Fondation GDF SUEZ pour 
son soutien au développement 
de Vigie-Nature et à la création 
d’un nouvel Observatoire 
de la biodiversité,

Le International Fund for Houbara 
Conservation pour la restauration 
des Volières de Constantine destinées 
à présenter les outardes houbara 
à la Ménagerie du Jardin des Plantes,

La Fondation Melvita qui a soutenu 
la création de la spirale pour 
les insectes au Jardin des Plantes,

La Fondation Prince Albert II 
de Monaco pour le programme 
d’expéditions d’inventaires de 
biodiversité La Planète Revisitée,

Le groupe Publicis pour son soutien 
à la communication du Parc zoologique 
de Paris,

La Fondation Stavros Niarchos 
pour son appui au programme 
d’expéditions d’inventaires 
de biodiversité La Planète Revisitée,

La Fondation Total pour sa 
participation au programme 
d’expéditions d’inventaires de 
biodiversité La Planète Revisitée, 
aux projets de recherche 
et à la restauration de la Galerie 
de géologie et de minéralogie,

Les entreprises Trodat et Nancy 
Gravure, pour leur participation au 
programme de parrainage des bancs,

La Fondation Véolia pour son soutien 
au Concours Photo par Nature, 

La Fondation Yves Rocher pour 
sa participation à l’organisation du prix 
Photo par Nature, au projet de Jardin 
botanique en Haïti et pour son soutien 
à de jeunes doctorants.
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équipes 

2 000 personnes

1 600 personnels du Muséum 

400 personnes rattachées à d’autres 

organismes (CNRS, IRD, INSERM, 

universités...)

recHercHe 

500 chercheurs

Environ 1 100 publications 

scientifiques

Environ 1 500 ouvrages scientifiques 

publiés par le Muséum depuis 1 802

enseiGnemenT 

345 étudiants

186 en master

159 doctorants

3 000 enseignants formés

collecTions

68 millions de spécimens dans 

les collections d’Histoire naturelle

800 000 types

13,2 millions de spécimens ou lots 

informatisés ou numérisés

2,2 millions de documents dans 

les bibliothèques incluant livres, 

périodiques, tirés à part, cartes, 

manuscrits, archives, estampes, 

dessins, photographies, objets d’art 

et de collection

fréquenTATion

Près de 8 millions de visiteurs 

au Jardin des Plantes

et 2 162 024 sur l’ensemble 

des sites payants du Muséum

dont 2 072 686 sur les sites parisiens 

et 89 338 en régions

260 000 enfants venus en groupes 

scolaires au Jardin des Plantes, 

soit 12 % des visiteurs 

3 millions de visiteurs distincts 

sur les sites internet du Muséum, 

dont 1,3 million pour mnhn.fr 

pArTenAriATs

870 contrats signés dont : 

45,6 % pour la diffusion

32,5 % pour la recherche

4,5 % pour la conservation 

des collections

BudGeT 

113 462 318 euros de recettes

dont 41 millions de ressources 

propres

20 millions de dépenses 

de rénovation 

10,8 millions d’entrées sur

les différents sites payants 

et de produits dérivés 

chiffres-clés 2012

cArAVAne de lA GrAnde 
GAlerie de l’eVoluTion 
© B. fAye / mnHn



Muséum national d’Histoire naturelle
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crabe Quadrella 
maculosa alcock, 1898
© T.Y. chan, expédiTion 
La PLanète revisitée  / 
mnhn - pni -  ird

nyctea scandiaca
© l. bessol / mnhn 

arboreTum de chèvreloup
© F-G Grandin / mnhn 

laboraToire de la réserve de 
la hauTe-Touche
© F-G Grandin / mnhn

trimeresarus aLLdabris
© b. FaYe / mnhn 

observaTion d’alGues 
sur le Terrain, madaGascar
© xavier desmier / mnhn / pni

alGue verTe, voLvox aureus 
© lebendkulTuren.de


